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LETTRE 

2)«, Tere Commire Jejkite à 

Monfeïgneur Huât j Evéque 
d* Avr anches. 

MONSEIGNEUR/ 

fL y a peu de teins que 
dans une aflemblée de 
Gens habiles , qui font 
profeffion d'un attache* 
ment particulier pour Vôtre 
Grandeur, il fut traité de plat 
fieurs lieux, qui ont rapport à h 
Géographie Sainte, que les Inter* 
prêtes &çs Livres Sacrer ne pa- 
rôiflent f pas -avoir connus afôt 
parfaïtèinent. La converfatioQ 
roula fur Ophir , & Tharfis* 
Il étoit queftion d'établir U 
&i juftè 




4 Lettré du P. Commire 
jufte fituation de ces pays , fi 
fameux par les navigations des 
TyTiens , & pat le commerce 
de Salomon & d'Hiram. Cha- 
cun y apporta des fentimens 
affez probables , appuyez fur 
des paflages de l'Ecriture ; ou 
fur différentes opinions des In- 
terprètes anciens , & modernes. 
La difpute fut grande, & de 
part.& d'autre, lès fentimens 
tarent foatenus avec force. 
Bref en difputant, l'incertitude 
augmenta , l'on defefpera de 
rencontrer la vérité, & enfin on 
en vint à fçavoir mauvais gré 
aux Anciens qui jaloux diifens 
moral., & myftique des Ecritu- 
res , avoient négligé les con- 
noiflances certaines que nous a- 
vonsdel'Hiftoire, & des cho- 
fes naturelles, C'eft , Vous , 
MonfeigneHjr» qui dans l'éclauv 
ciffement de oluficurs .endroits 
dexPEçritttic&iote, ave* déjà 

fait 
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fait fervir d'une manière que 
l'on ne peut aflèz admirer, cet- 
te connohTance des belles lettres 
que vouspoflèdez éminemment, 
qui nous parûtes le plus propre 
à diffiper l'obfcurite de cette 
queftion Je fus chargé de la 
propofer à Votre Grandeur, & 
de l'inviter à l'entreprife de cet 
ouvrage. J'ai accepté d'autant 
- plus volontiers cette commiflion, 
que je fuis përfuadé que l'appli- 
cation que vous donnez au gou- 
vernement de votre Dioceze, & 
les foins de l'Epifcopat, n'ont 
rien diminué de l'amitié dont 
vous m'avez toujours honnoré: 
Vous n'avez pas non plus fi 
fort renoncé à ces anciennes étu- 
des que les plus Saints Evèques 
de la primitive Eglife n'ont pas 
dédaigné de cultiver j que vous 
refufiez d'accorder à la prière de 
vos amis quelques momensde 
votre loifir pour l'eclairciflément 
A3 des 



$ Lettre dv P. Commire 
des difficultez, que j'ay l'honneur 
de vous prcfentcr C'eft à vous 
maintenant , Monfeigneur, d'a- 
voir la bonté de nous apprendre 
quelque chofe déplus recherché 
& de plus certain, fi vous, le 
jç pou v es; Eh! que ne pou?, 
riez. -. vous pas ? Vous de 
qui l'on peut dire , que vous 
avez déjà heureufement parcouru 
ce célèbre Jardin d'Eden, cul- 
tivé de la main même du Sei- 
gneur» où regnoit l'heureux 
Adam. Vous, dont les fça- 
vantes découvertes nous ont fait 
çonnoître l'Kuphrate , le Tigre , 
Je Çéhon $c le Phifon, fi re- 
nommé par l'or qu'il roule avec 
f on fable. Pouriez-vous ., Mon- 
feigneur* fouffrir que ces terres 
fortunées d'Ophir & de Thar- 
fis , nous demeurafTent plus 
long-tems inconnues? Prêtez 
vous donc à nos defirs , & nous 
frayez un chemin au travers des 

rochers, 
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rochers, & des mers., pour 
nous faire pénétrer jufques dans 
ces riches contrées. Ce rûeft 
pas un amour aveugle des ri- 
chefles qui nous fait foupirer 
après ces découvertes. ttiett 
loin de là; nous fommc&conteus 
d'une vie fimple, & la recher- 
che de la vérité fait nôtre feule 
paffiost ft Votic Grandeur 
peut nous la faire connoîtreY 
nous te ^refeferéh^ a«* trefor* 
de SalomoQ, & aux richeJTes 
d'Hiram. 



Ce jp Juillet 1696. 
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REPONSE 

MONSEIGNEUR HU£T» 

É^EQUE, D'AVRANCHES, 

•.. i :.' . : < . .£'.••.'. 

'.' • A ;....,. 

LA LETTRE DU PERE 
COMMIRE JESUITE. 

Mon Révérend Terej , 

VOus .<nVimpofez -\ un rude 
fardeau y en exigeant de 
moi une Di fier talion touchant 
la queftion épineufe que Ton 
peut former fur les- Navigations 
qui furent faites du tems de 
Salomon. Je prévois un travail 
infini, à rechercher feulement 
la vérité, peu de gloire à la 
faifir, & une efpece de honte, 

àne 



Reponc'e db Mrî HûstTp 
à ne pas y réuffir. Nous fçavons 
que l'on fait à prêtent fi peu de 
cas des belles Lettres , qu'au- 
jourd'huy elles attirent autant de 
mépris, qu'autrefois elles pro- 
curoient d'eftime ; & c'eft élever 
l'ignorance fur les ruines de l'éru- 
dition, que de donner en ce cas»* 
l'avantage à nôtre fiécle, fur 
les anciens. Car qui eft-ce main- 
tenant qui prend le vrai chemin 
pour arriver à la Science; que l'on 
peut fe reprefenter comme pla- 
cée fur une montagne difficile, 
& efcarpée ? On rampe au pied, 
on fe contente d'une légère 
teinture d'érudition qui n'a que 
l'apparence de la véritable; Et 
par un orgueil outré; une étu- 
de fuperficielle^ & de peu d» 
tems, tient lieu d'un travail aflt- 
du , & d'une application de phi*, 
fieurs années» fans quoi pour* 
tant c'eft en varo que l'on pré- 
tend parvenir . à la véritable 
A s fcien- 



IQ R.B90NSE de Mr. Huet 

fcience. Il a été des tems, & 
cestems ne font pas fort éloignez 
des nôtres j où les jeunes gens , 
dès le bas âge, étoient exercez 
dans l'étude des belles Lettres, 
qui leur étoient rendues fami- 
lières par une le&ure attachée 
& continuelle. Ils paflbient les 
jours & les nuits , appliquez fur 
les ouvrages des anciens; \\s 
•èluToicnt, poor ainfi dire , fur les 
frères j cette habitude les for- 
mait tellement pour Iesfciepces., 
que l'on ne voyoit diminuer en 
nen l'ardeur de leur travail 
èwsle cours de leur jeunefle, 
& <$ue dans un âge plus avancé; 
lesch^rmes des plaiurs n'éroient 
pote capables de les faire relâ* 
cher en : la moindre chofe de leur 
application* C'eft auffi ce qui: 
a- produit ces grands hommes» 
dontles ouvrages, ont procuré: 
ta*t-de loltre à leur fiécle, de à 
la Nation JfrançQtfe* . Mais à; 
.:•: < . pre- 



prefent yac cette ardeur eft ra- 
lentie dans les efpritfs , dont 
une efoece de lerhargie s'eft 
emparée, on recherche dans les 
fcieoces des roy es pi as courtes: 
ona recours aux abrégés, aux 

w^»» aux Tables; & on crée 
pour renfort une mujtitode de 
Ciétionnaires.Qu'eft^e'quetfMrt 
cela? Si non entretenir uutlàche 
oifîretéj lavorifer t'igitorance^ 
abandonner la pureté de* fo«fr 
ces, pour puifer darj?.<<fobfi«ur? 
betif es. citerne* , & rechercher 
un art de ne nea fçairoûr> parlé 
moyen.' duquel ou oublie en 
moins de trois heures ce qu'on 
avoit appra en trois jours* Dans 
tous, lés : differeos itetos » QÀJipttr 
teiHe- chofe; eft arrive*^- ^ l'a 
topjaws. (regardée oomrj\ft» v» 
ïrxiwe «ertain qu&le fiécla dljoit 
être: pbttgé dans la, Barbarie 
fidaisrpapti vcni&iàpee ;quj -go? 
v >..;:;; A tf regar- 



*» Réponse di Miù Huet 
regarde; je vous dirai, Mon 
Révérend Père , que le choix 
d'une personne, pour écrire fur 
la matière, que vous m'avez pro- 
pofée , devoit moins tomber fur 
moi que fur tout autre.. Vous 
n'ignorés par les j ugemens que 
certaines gens ont. porté de mes 
ouvrages, & de moi-même, 
jugcmens qui quoique connus 
du public pour injuites, & des 
plus mal-fondez n'ont pas laifle 
de faire une telle impreflîonfur 
mon efprtt , que j'ai eu une 
peine infinie à p rendre fur moi 
de les regarder avec le mépris 
qui leur «ft dû. Le dernier ou» 
yrage que j'ay donaé au public 
à été un Traité fur la Situation 
d« Paradis Ter relire: Quel acaeil 
croyez- vous , Mon iCererend 
Père y qu'ait teçû ce < Livre qui 
m'âvoit coûté tant de peines ? 
Quelques perloanes de difticc- 
tion, fc de quoique mérite d'aMr 
*i' . ••• i .-. leurs, 



au F. Commue^ .'. i| 
leurs , mais peu verfées dans ces 
fortes de matières» l'ont regardé 
comme un ouvrage de peu de 
cooiequence & tout à fait inutile ; 
il s'en eft même trouvé qui l'ont 
décrié comme indigne du ca- 
ractère Epifcopal. Mais pour 
ne point parler, d'un grand nom- 
bre d'Auteurs modernes qui ont 
écrit fur le même fujèt , «dont 
nous avons des volumes entiers 
pourquoi me conviendrait -il 
moins de parler de ces matières 

Su'à St. Ambroife , à Moyfe 
.ar-Cephas, &à Marc l'Her- 
mite , qu'à 3t. Bafile & St. 
Ephrem :, qui en ont compofé 
des homélies entières * qu'ils 
ont préchées à leur peuple? 
Quoy ï On accordera à Tert ulien 
te droit de traiter du manteau 
phHofopbique; à St. Epiphane 
des* douze efpeces de pierres 
pr&ieufes-, des poids, & des 
flkfiireffj î Eufebe, & à 5t. 
* x ; A 7 Je- 
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Jérôme du calcul destems; & 
encore à cehii-ci des lieux., & des 
termes Hébraïques: il fera per- 
mis à St. Auguftin, à St. Ifi- 
dore, à St. Anfelme de parler 
de Grammaire; Et au même 
St. Auguflin , à Boèce , à St. Jean. 
Damafcene, à Albert le Grand, 
Se à St. Thomas d'Aquio fondi- 
fciple,d'écrire fur la Philofophie; 
au vénérable Bédé , & à Vin- 
cent de Beauvais de traiter dans 
Leurs ouvrages de tous les gen- 
res de fdeoce depuis la, Grain> 
maire jufqu'à la Théologie •- au 
même Bédé de nous donner des 
commentaires fur la Situation de 
Jerufalem , la manière d'inter* 
prêter les. noms Hébraïques 8c 
Grecs, qui font contenus éaos> 
l'Ecriture Sainte 9 kdefcriptiool 
du Tabernacle, des vaies des 
temple, jSc deshabits de&prêtres» 
de la Loi Et moi , jen'aurai pas 
te liberté #éciireJfiir un {oj& 
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qui n'cft aucunement inférieur 4 
tous ceux-là en dignité. Peu de 
tems auparavant j 'a vois mis au 
jour un traité de la Concorde de 
la Raifon & de la Foi, dans le 
quel entre un grand nombre de 
preuves tirées du fonds même 
du fujèr, j'ai fur tout employé cel- 
le-ci , que la Religion Chrétienne 
dans le dogme ou dans là morale 
ne propofe rien qui répugne tel- 
lement au bon fens naturel, aux 
mœurs & aux ufages des hom- 
mes , que quelques fages , & 
même des nations entières $ fur 
tout celles qui ont donné les plus 
grandes marques de fageïTe, de 
vertu,& de fcience.n'ayent reçu, 
8c pratiqué, quelque chofe de 
très-approchant ou même plus 
fort. Que pouvois-je rapporter 
déplus utile pour la defenfe, 
& l'appui de nôtre feinte FoiK 
Qu'y a t-il même de plus com- 
mun-dans les Pères ., fur tout. 

dans 



16 Réponse de Mr. Huet 
dans St. J uftin > Théophile , Ta- 
tien, A thenagoras, St Clément 
d'Alexandrie, Origéne, Eufebe , 
Theqdorer , Su Auguftin , & 
plufieurs autres > que de fe fer- 
vir contre les Payens des mêmes 
armes , & des mêmes raifonne- 
mens qu'ils oppofoiem aux Chré- 
tiens? Entre plufieurs centai- 
nes que je pourrois citer , je m'en 
tiens au feul témoignage de St. 
Clément d'Alexandrie, Ce Père 
rapporte une tradition reçue chez 
les Grecs, qui eft qu'une co- 
lomne de feu * dans une nuit 
fort obfcure, éclaira Thràfibule, 
lorfqu'il ramenoit dans fa patrie 
fes concitoyens exilez Et il 
conclud de. la forte : Les Grecs 
ne peuvent donc plus faire diffi-- 
culte de croire ce. que Moyfè a 
écrit de la Colomne de feu qui 
conduisit les IJr délit es ^ pen- 
dant la nuit \ fuis qu'eux-mêmes 
mus affurent que pareille ckofe 

■ e fi 
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fftarrivée a leur nation^ ,C'efl* 
là précifement l'efpece de rai- 
fonnement dont je me fuis fervi 
dans mon livre * Et c'çQ. cepen- 
dant ce que m'ont reproché cer- 
taines perfonnes fans nom à la 
vérité :j mais.qui « quoique con- 
vaincues de leur infuffifance, 
veulent paifer pour les Coriphées 
de la Littérature, & s'ériger et» 
juges fouverains des ouvragés r 
eux qui à peine pourroient ob- 
tenir la dernière place, parrjfc 
les gens de quelque érudition. 
J'ai encore donné un autreTraité» 
dans lequel je fais voir les . er- 
reurs de la Philofophie de Def- 
cartes, dont une infinité d'ef* 
prits font comme iofatuez. J'y 
réfute ces erreurs' de façon à 
n'offencer perfonellement qui 
que ce foit, ne nommant aucun 
des partifans de cette Philofo- 
phie. 11 sert trouvé néanmoins , 
c parmi le grand nombre d'adver- 

faires,] 
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faires, que je me fuis fait par cet 
ouvrage , des gens d'une mal* 
honêteté, & d'une infolence fi 
grande, que je n'en ai reçu., 
pour toute reponce à mes preu- 
ves, que des injures groffieres. 
Dans ce genre, s'eft particuliè- 
rement diÛingué un certaia 
Profefleur de Franeket, que 
ceux dé qui il dependoit, au- 
raient plutôt dû employer, à > 
pêche de la Baleine cm Grœn-» 
lande, qu'à enfeigner la Philo- 
sophie, pour peu qu'ils euffent 
aimé fdo biea & fa réputation*, 
tant eâ grande la rufticitédecet 
homme;. & tel. eft ion peu de 
jugement, joint à une ignorance 
craile de la fçieoce même qu'il 
profefle. j 

• Reflechiffez, je vous prié., 
Mon Révérend Père , à quoi vous 
m'expofez , dans un Siècle où 
la corruption des juge mens eft 
fi grande: & peut-être que tout 

bien 
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bien confïderé au lieu de m'in- 
viter à l'entrsprife d'un ouvra- 
ge dont le fuccès pourroit ne 
m'être pas fore glorieux, vous 
ferez le premier à m'en détour- 
ner. Si cependant, ce que je 
prévois d'avance qui arrivera., 
vôtre deflèin étoit tel , & û vous 
preniez le parti de me reprefen- 
ter qu'il convient encore moins 
de pefer à la balance du caprice 
d'au t ru i, des ebofes que l'on 
fçait être conformes à la raifoo»& 
à l'équité, & dont l'avantage & 
l'utilité font con liant es; je dé- 
férerai uniquement à vos raifoos 
& à vos avis. Je demanderai 
cependant auparavant , Mon 
Révérend Père., vôtre garantie 
pour l'beureufe ifluë de cet ou- 
vrage. J'exige que vousm'aidiez 
à me fortifier contre les faux ju* 
gemens d'un public ignorant, 
& que vous ne prétendiez pas 
qu'en faveur de ce genre d'étude 

par- 
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particulier, je retranche aucune 
partie des foins que mon Mini- 
ftere m'oblige de donner au fer- 
vice divin ., &àPEglife. Mais 
laiffant à part toute autre vue , - 
j'avoiiè que je pourrais être dé- 
terminé a faire ce que vous fou- 
haitezdemoy., par le feul mo- 
tif de la reprefaille dont. ie puis 
ufer à vôtre égard , en exigeant 
aufli de vous la publication de 
vôtre Hiftoire des Guerres des 
Anglôis , après laquelle vous 
nous faites foupirer/ depuis il 
long-tems. H eft vray que vous 
connoiflant comme nousfaifons, 
nous devons attribuer ce long 
retardement à vôtre grande ex- 
actitude; Mais vous devés aufli 
confiderer que ce'n'eft pas une 
<les moindres qualitez d'un bon 
ouvrier, de fçavoir donner à 
tems la dernière forme àfon ou- 
vrage» Si vous vous rendes à 
nos vœux; & 0, comme die 

Hcfîo. 
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Heûode, en efchange du .petit 
ouvrage que vous exigés ., vous 
nous faites un don plus pré- 
cieux ; vous vous attirerez la re- 
connoiflance desGensdeLettres» 
& vous me rendrez en mon par- 
ticulier., Vôtre très obligé &c« 

A Avranches ce 8 . d'Août 1696. 
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I../^»'Efi une quefboo fort an- 
V> cieane,&quifï exercé les 
plume$fd ? iJD grand nombre d'har* 
bilesgeas, deiçâvok<}uelsfoM 
poûtivement }e* pgyfc <oa Safo* 
mcm&Hktm, celttwâ Roy 
de$ Tyriens, âpcelà^Roy des 

Ifrtcli- 



.1 



*4 P*s Navigations 
Iffaêlites., envoy oient leurs flot- 
tes pour en rapporter des mair- 
chàndifes étrangères. Quoique 
cette queftion paroifle d'abord 
fimple & facile .,"& d'une utilité 
peu confiderable j fi cependant 
on vient à examiner ^ chofe à 
fonds; on ne laiffe pas de la 
trouver difficile & compliquée; 
niais d'ailleurs très-propre à don- 
ner une jufte idée de l'ancienne 
Géographie, & des mœurs, & 
des nchefles des hommes de ce 
ceins là.. Elle t>eot jmême fenrïr 
en ce point, à procurer un de- 

gré de perfection a PHiftoiredu 
euple choifi de Dieu , que les 
Pérès & les Interprètes anciens 
& modernes bot travaillé à éclair- 
cir .par :< quantité d'exoellens 
oavrages & de riches commen- 
taires?, ., :Ç x é&. à, leur f essemple , 
k-^rjéipalemeiitpourme ren-: 
dm% li'AoUlo&acioiiideJqQèl<|iist: 
inijsioàiqui jejnÉiefeis.m© loi* 
'ïfcsià " de 



De Salomon. C i. zj 
de déférer entièrement , que je 
bâtarde le peu dont je fuis càpa. 
ble, pouréclaircir, s'ilellpofli- 
ble > cette matière obfcure. 

IL Pour ne rien embrouiller, 
& pour travailler avec ordre; 
j'ai divifé mon Sujet en diffè- 
fens Chapitres. D*abord je trai- 
terai de l'appareil des Flottes de 
ces deux Princes „ & des Pays 
où elles furent envoyées , comme 
Ophir, Tharfis, Paz, Elphaz, 
& Parvajien/ J examiner ai en- 
fuite , fi cet flottes ont fait le.ur 
navigation du côté de l'Afrique 
méridionale, & fi elles ont 
avancé au delà de ce Cap 're- 
nommé auquel on a dorme de- 
puis le nom de Bonne-Efpéran- 
ee«, fur quoi les fentimens font 
partagés. Après cela je parle- 
rai des marchandifes qui furent 
caufe de l'entreprife de ces vbya* 
ges ; Et enfin je raporterai le 
nombre de ces voyages, &leur 
B durée, 



ti Dps Navigations 
durée, & ce fera par où je fini- 
rai ce Traité. 



CHAPtTRE !.. 

"De V Appareil de la Flotte des 

Ifiaëlites t$ des Tyriens >pour 

la navigation d'Ophir f£de 

Tbarjîs* 

\ . ^ 

&*t*r> iSX me conformer aux paro- 
les de l'Ecrivain facré dont voici 
les termes tirés du Chapitre IX. 
du troifieme Livre des Rois, {a) 
Le Roi Salomon fit aujfi ton- 
flruire une flotte à Afiongaber 
qui çft près d'Ailathjur le ri- 
vale de la mer rouge j ou pays 
d'Edom. Et Hiram envoya fis 
Serviteurs i gens de mer > & qui 
tntendoient la marine > pour étrn 

avec 

14 3 Rois 9: 16. & fe<j. 
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avec les Serviteurs de Salomon. 
Et ils vinrent en Ophir% (g ils 
apportèrent de là quatre cens 
vingt talens d'or au Roi Salomon. 
L'Auteur des Paralipomenes dit 
aufli que (£) Salomon alla à 
Afiongaber & à Ailath, pour y 
yifiter cette flotte; après quoi 
il ajoute; Et Hiram lui envoya 
fous la conduite de (es fcrvi- 
teurs des navires, (S des matelots 
expérimentez dans la marine , 
'qui s'en allèrent avec tes fer- 
viteurs de Salomon en Ojphir. 
Iln'eft pas difficile de connokrê 
la fïtuation d 'Afiongaber & if^'- 
lath. La Mer rouge » en cela 
femblable à la Mer Adriatique, 
forme comrne deux cornes , dont 
Tune avance à l'orient & f autre 
♦ers l'occident. La première cjué 
tes ïfttrëlîtes pafferent,pour fuir li 
Tyranie derharaon ,s*avanceVla 
côté du Septentrion /aflez près 
Bs de 

(*) i Par. 8: 18. & feq. 
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de la mer medireranée, & fe 
nomme Heroopolitique: L'autre 
efl renfermée par les hautes 
montagnes de l'Arabie pétrée, 
& s'appelle tlanitigue. C'eft la 
la fituaiion d'Aiiongaber , & 
d' Ailath , deux Ports peu éloig- 
nez l'un de l'autre, dont le pre- 
mier regarde le Levant , & le 
fécond le Couchant. C'eft aufli 
en Cet endroit que fe trouve 
lldumée , qui s'étend depuis la 
montagne de Scirus jufques aux 
deux ext remitez de làMer rouge; 
de forte que ces deux ports peu* 
1*«nt être regardés comme dé- 
pendais 4 e l'Idumée. Quoique 
ces obfervations foient certaines, 
Jofephe a cependant donné oc- 
cafîon d'en douter, auffi bien 
jjue Goropius favant Auteof 
^ui aurait mérité les premiers 
rangs, fi lafolidité du jugement 
eût égalé 'en lui l'efprit &; 
l'érudition. Jofephe (•<■) dit 

donp 
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donc qu'Afiongaber ^ft fe même 
que Bérénice , port de la mer- 
rouge ; fôn fentiment à été 
fuivi par Theôdoret (V) 8c 
depuis lui par Grotius (*)♦ 
Fuller (/) & Quelques autres , 
reprochent à Jofephe d'avoir 
confondu Bérénice Ville de la 
haute Egypte , affife for la côte 
occidentale de la mer-rouge , 
voifine de Syene, & delà 
petite Cataracte ,-' ayec Afiôn- 
gaber qui eft fituée à une des 
extremitez de cette mer, & 
eft éloignée de cette Ville 
d'environ deux cens 'cinquante 
Milles. Mais Fuller qui a voulu 
cenfurer Jofephe , mérite lui- 
même d'être repris , d'autaaf 
.qu'il y a plus d'une Ville nom- 
B 3 mie 

( )Jofeph. Antiq. Liv. 8. c i. art: 4». 
{d) Theôdoret. queft. fur le 3|de$ Rofc 
Itter. 31. 

(0 Grot. fur le I. des Rois 0: %6, 
(/") F«Mer. Mifcell. Lib. 4. c. io. 
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mée Bérénice fur la mer-rouge- 
JV?ela (g ) en fait remarquer 
deux de ce nom , & place celle 
dont fait mention Jofephe entre 
les promontoiresHéroôpoli tique 
& Strobile ; qui eft la vraye 
fituatiop d'Afiongaber. I) «ft 
tout ^ à r fait iqcroiable qu un 
Auteur d'une érudition auffi. 
confommée, & d'une prudence 
auffi reconnue qu'étoit Jofephe, 
& qui d'ailleurs vôifin de ces. 
lieux les' devoit connoître à 
fonds i les ait non feulement 
ignpjré» rpajs ait eu encore la 
tcmerité de parler d'une chofe 
dont U ne s'étoit pas inftruit. 
Ce n'cft donc pas fans raifort 
queVpflïus (fi) dit que Jofephe 
6V Mêla font d'accord: mais il 
eu lui-même tombé dans une 
autre erreur , en prétendant 

qu'- 

i A Md* Lfr. 3. Chap. 8. 

( b) Voff Objerv. in Md. Lir. 3. Chap. 8.. 
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qu'Afiongaber & Bérénice 
éroient ceue Ville que les Ara- 
bes appellent Calzé. Cette 
Calzé eit proprement leClyfma 
des anciens, Ville d'Egypte fi- 
tuéefur le golfe Heroopolitique, 
& fort éloignée de riElaniti- 
que auprès duquel étoit AfiotH . 
gaber. Ce que Ptolemée (?) 
<x Philoftorge (*) font voir 
clairement. Goropius (/) dont 
Bïvarius & Hornius ont fuivi 
le fentiment, a placé Afionga- 
ber far la mer Méditerranée» & 
en a voulu faire le Camp de 
Chabrias: Mais ce feroit perdre le 
tems inutilement que de rerater 
ce fentiment dont d'autres per» 
fonnes ont déjà fait voir l*abftu> 
dité, Car ces lieux et oient fitu es 
dans la terre d'Edom , & dans la 
dépendance des Ifraêîites, de* 
B 4 puis 

(i) Ptolem. Liy. 4. Chap. 5. 
(*) JWloftorg: Liv. 3. Chap. 6* 
(/) Gorop. Hifpanic Livj. 
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pois que David avoit fubjugué 
l'Idumée , comme on peut le 
voir dans le Livre de Samuel (m). 
Il eft facile d'inferer de ce que 
David dans les Paralipomenes 
(») dit avoir dans fon trefor 
trois mille talens d'or d'Opbir., 
que dès ce rems-là on s'étoic 
fervi de ce port de la mer rouge 
pour des Navigations de long 
cours. C'eft ce que témoigne, 
fans aucun détour ,' Eupolcmus 
C ^ ) en difant que Dayid fit 
conftruire des vailfeaux dans le 
pays- d'i£lan, .-ou Ailath, qui» 
lui apportèrent une grande 
quantité d'or de l'Ile urphé ,, 
ou Ophir. Dieu même long- 
tems auparavant, avoit déclaré 
à Môyfe que ce feroientJà les 
limites du pays que poffedërok 
le peuple d'ifrael, (o) j'éten- 
drai 

(m) z Sam 8. 14. 

[ n ) Par. 19: t. 2c fuir. 

(0) EupQl. dans Eufçb, pt»p. Liv $>, 

(f) Num. 13; 31. 
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drai vos'lmites depuis la mer-, 
rcugejufqu'à la mer de Palefti- 
ne, Çp depuis le de/ertju/qu'aa 
Jiewbe. De plus nous fçavons 
qu'avant le tems de David» les 
Iduméens avoient de l'Or 
d'Ophir j d'autant qu'il eft fou- 
vent fait mention de cet or 
dans le Livre de Job , (q) qui 
fut un Prince confiderable dans 
l'Idumée , ou au moins dans 
quelque pays voifin. Quelle 
difficulté donc à admettre que 
ces peuples fe foient fervis du, 
port iElanitkjue ., d'où les vaif- 
feaux pouvoient avec tant de 
facilité aller en Qphir? . 

'11. Aiiatb étoit dans le voifînage 'jjf " 
d'Afîongaber , &, les anciens 
Auteurs , font connue. C'eft 
d'elle que tire fon nom le golfe 
iElanitique , que Marcieo d'He» 
raclée nomme, mais par erreur, 
«to«>Ti« au lieu d'«w™. St. Jerô- 
B y me 

<f) Job u: ** 9c *8: lA v 
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me la place fur la mer rouge , à- 
l'extrémité de la Palettine ; Par 
la raifon, fans doute,, que dans 
la Judée , étoit comprife la 
plu» grande partie de là Paleftine ; 
Et que ces deux contrées ont» 
été iouvent appelléies du même 
nom, depuis que David, eue 
rendu Tidumée tributaire de la 
Judée & du Royaume d'IfraëU 
Gr il eft confiant qu'Afiongabe* 
& Ailath., comme on le voit 
danff les Paralipoménes ( r ) 
étoient dans ndumée. Bon=. 
frerius a eu autant de tort de le 
mer, que d'alrerer le paffage- 
de St. Jérôme; d'autant plus 
;' que Procope (/) & Philoftorgç 
(V) font voir clairement que 
les confins de Paleftine , s'eren- 
doient jufWaox bords de la; 
mer-rouge & à la Villeti'Ailath 

qui 
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qui y eft fituée, comme on le 
voit par cet endroit des Paraît- 
pomenes (») où il eft dit que 
Salomon fit un voyage à Afion- 
gaber, & à ALlath ; car cel- 
le-ci eft plus au côté du 
midi , & celle-là fe rencontre la 
première en arrivant de la Pa- 
leftine, quoique Fuller (#) aie 
penfé différemment. L'Endroit 
du Deuteronôme (jv) oùMoyfe 
nomme yiElath avant Aiiongaber 
n'eft point une chofe qui puuTe 
être oppofée comme contraire 
à ce fentiment; car il eft à re- 
marquer que Moyfe faifaot 
l'enumeration des lieux que les 
Ifraëlites «voient, traverfez fous 
fa conduite, étoit alors dans U 
terre de Moab, & qu'H Gom» 
mança de nommer-, comme il 
étoit naturel de Iç faire y les dew 
B 6 nier? 

(«{ rP«r. & t6. 

( *) FaBtes Mif«k Ufe * Cap, ï*. 

(y) Dow.*: 8, ' ".% 
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oiers endroits, par où ils avoient 
paffé. A quoi on peut ajouter 
que le fçavant Bocharc («) a 
repris le même Fui 1er de ce 
qu'il avoit; crû qu'iElath étoit 
un village des Nabathéenâ au. 

2uel on a donné le nom 4 y dl*< 
us. 
ztt III. Le Roy Salomon fil con- 
2«Jy« flruire des Vahteaux à Afion- 
BhM gaber dans le voHinage de qui 
fan- -St. Jérôme (<*): affure qu'il y 
rjH avoit des forêts d'une grande 
-4fion- étendue j où Ton trou voit des 
v***: bois propres à la conftruftion 
des Va 'fléaux: Mais comme fes 
fujèts étoient peu verfez dans 
la marine j il fe fer vit de l'adref- 
fe des Phéniciens, dont l'habi- 
leté, qui leur avoit procuré des 
richefies immenfes > étoit très 
«nommée. Agatharcrude (^) 

He- 

y. 

?\' \\\ Bock Chan. Lib. t. Cap. 44; : ; 
(«) Hier. Epift: ni. ad FabioL Manf. jx, 
(*) Agatkrch^ud Phou Tçffi* a^s 
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Heliodore (c) & plufieurs autres 
nous apprennent qu'ils avoient 
commerce fur les côtes de la 
mer rbugë., & chez des na- 
tions très riches. Les Hébreux 
n'éioient pas non plus les feuls 
à qui ils rendoient leurs fervices. 
Hérodote (dj dit qu'ils en 
ufoient de la même façon avec 
les Égyptiens > quoique ceux-ci 
eûflent une plus grande con- 
noiflance de la marine que les 
premiers. 11 demeure donc pour 
•confiant que HiramRoi deTyr 
envoya des VaiflTeaux à Afion- 
gaber. Ceft ce que nous re- 
marquons clairement dans ré- 
criture Sainte ( O où il efl dit : 
Alors Salomon s' en alla àAfion- 
gober y & à ç^tâlath fur leri* 
vage de la mer rouge qui eft au 
j>ays d'Edom ; Et Htram lui 
B 7 *n~ 

(c) tfeliodor. ^Ethiop. L. 4. 
^/Herodot. L 4. cap, 4gu 
(c) 1 Par; 8i 17. j8. ... 
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envoya des navires & de Jès 
* Serviteurs expérimentez dans la 
marine. C'éft ici que quelques 
Interprètes ont voulu* rafinçrj 
car ne trouvant point de voye 
pour faire pafler la flotte de 
Tyr à Afiongaber, ils fe font 
imaginé que ces Vaifleaux , 
au lieu d'aller jufqu'à Afionga- 
ber, s'étoient feulement rendus 
à Joppé , où ils avoiem dehors 
que les matelots 3 avec toutes 
les chofes neceflaires pour la 
conftruâion des Vaifleaux, que 
Salomon fit conduire de là par 
terre à Afiongaber. Mais cette 
ftôion eft tout- à-fait contraire à 
ces paroles du premier livre des 
Rois, if) Et la. Flotte d'Ht- 
ram qui apportait de l'Or d'Q- 
féir, apporta auffie* fort gran- 
de abondance du boisde Tbta ($ 
des>pierresprecieujès. Et en- 
fuite, la Flotte du foi alloit 

dans - 

\f) 3 Reg: ios !X,M. 
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a ans t trois ans une fois à Thar- 
fis avec la Flotte d'Hiram. 
D'où il refulte que les Vaifleaux 
de Salomon & d'Hiram , firent 
voile d'Afiongaber pour Ophir., 
Tharfis, & qu'ils retournèrent 
enfemble, 

IV. Mais, dit-on, comment <>■ 
auroit-on pu faire palier les^^^ 
Vaillèaux desTyriens de la Me-«*>j!f» 
diterranée dans la mer rouge >£/"JP" 
car c'eft là le noeud de cctte/ë<«* 
difficulté , & de quelques autres*'* lti 
que nous rencontrerons fur nôtre ^ff. * 
chemin $ Ç'eft pourquoi il eft kg<**nfi 
propos de traiter cette queftion£i££, 
avec une exactitude particulière. &*ufmn 
Premièrement fi on prend lej£)5£ 
parti de dire que les vaifleaux'* *fc« 
des Tyriens après avoir abordé/*? *» 
à la côte d'Egypte, furent de- cbtVM *' 
montez, & que les pièces en fu- 
rent trinfportées lur des cha- 
meaux, ou des chevaux ,jufqu'à 
la mer rouge, &là conâruits 

de 
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de nouveau; on ne peut pas 
s'empêcher de convenir de la 
poffibilité , puifque nous voyons 
tous les jours la même choie» 
pratiquée chez les Turcs qui , 
quand ils veulent mettre une 
t lotte fur la mer-rouge., y trans- 
portent des côtes de la mer Mé- 
diterranée, fur des chameaux, 
tout ce qui eft neceilaire pour 
ia conftrucTion des Vaille aux: 
. chofe., que nous gavons avoir, 
encore été pratiquée avant eux 
par les Soudans d'Egypte. 
si mut V. En fécond lieu, ii Tondit 
(,nj*ifit que j es jyriens fe fervirent du 

tmuttfkr même expédient dont commença 
** ""'«* à ufçr Cléopatre après la Ba- 
***• taille d'Aclium , & que ces 
Vaifleaux furent tranf portez à 
force de Bras, & d'Argent, de 
la mer Méditerranée dans l'Ery- 
thrée , l'intervalle de l'une à 
l'autre n'étant que de trois cens 
ftadés; la chofe ne paroîtra pas 

non 
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non plus incroyable. Et en 
effet fi les Arabes n'euûent pas 
brûlé une partie des VahTeaux 
de Cléopatre , & lî Fefpèrance 
qu'elle conçut d'un tems plus 
heureux ,> n'eût pas fait inter- 
rompre cet ouvrage déjà com- 
mencé, il eit confiant que toute 
la Flotte auroit été tranfpor- 
tée de la même manière. . Les: 
Hiftoires anciennes & moder- 
nes nous fournifleht une infinité 
de femblables exemples. Sans 
parler de la Fable qui rapporte 
que tes Argonautes chargèrent 
lur leurs épaules le vaifleau 
Argo j : &i le tranfpprterent. ajnfi 
du Danube , & des autres fleuves 
qur fe joignent à celui-ci ., juf- 
qu'à la mer Adriatique & même 
au travers de quelques terres de 
l'Afrique dans l'efpace dedquze 
jours ; ians s'arrêter non plus à 
ce que l'on a imaginé des ha- 
bitans de la Colchide à qui l'on 

attri- 
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attribue d'avoir imité en cela les 
Argonautes : perfonne ne doute 
que cette pratique n'ait été fort 
commune, depuis le tems de 
Thucydide [ g ] jufqu'à prefent 
fur lifthme de Cornue, à qui 
oo a donné le nom de ÉtoUos, 
par la ratfbn qu'on portoit aufli 
avec foi le* vaifleaux en le 
travetfant. Diodore [A] attri- 
bue la même chofe à Seroiramis 
pour aller de la Bactriane dans 
les Indes. Tite Live [*] en 
dit autant d'Annibal , pour tra- 
verferl'IfthmedeTarente; Et 
Cefar [ k } de Cneius Pompeius 
fils du grand Pompée qui étant 
à Orique, fit conduire fes ga- 
lères fur dès rouleaux jufqu'au 
lieu auquel elles étoient defti- 
riées. Enfin nous fçavons que 
Mahomet II. en ufa encore 

ainfi 

(r) Thucyd. L. 3. & 8. 
(A) Diodor. Lib. 3. 
(») Livius Lib: 2j. Cap: 11. 
(k) Cse£ de Bel: Cfr: Lib: 3. 
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ainfi au Siège de Conftantino- 
ple. 

VI. Mais à <juoi bon fe tant".**»» 
tourmenter à imaginer quelle!"^' 
fut la manière dont les vaifleaux?" «* 
des Tyriens firent ce tiajec , c t "£J? 
putf<§ue dans cetejBSrlàon avoit«/#»« <t« 
une voye fi facile pour «tofJjjJJ^J 
En eflèt de ce tranfport des «i w 
vaifleaux Tyriens , on doitcon*™ •"*/«' 
dure que même avant le fiecle *$£*' 
de Salecnon les Rois d'Egypte »<«"""• 
avoient joint la mer Méditer* 
ranée à l'Erythrée par un canal 
de Tune à l'autre. Car qui 
pourrait fe perfuader que les 
Egyptiens* nation fi laborieufe, 
& accoutumée à de fsmblables 
ouvrages» après avoir crenfé 
une infinité de Canaux , dans 
une terre molle & bourbeufe., 
pour introduire ou détourner les 
eaux du Nil/ & avoir élevée 
avec des travaux immenfes, 
ces merveilleufes. Pyramides, 

ayent 
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ayent pu négliger la jonftion de 
ces deux mers, qui leur afluroit 
des commodités & des avanta- 
ges infinis ? Ce . n'eft pas ici 
une fimple conjecture. Une 
tradition Arabe allure que la 
jonclion du Nil avec le golfe 
Arabique a certainement été 
faite. On en fait remonter 
l'épcque jufqu*au tems d'Abra- 
ham, & on en attribue l'exé- 
cution à Totis, bu comme Vau- 
tres le nomment, à Tarfis Roi 
d'Egypte. Ceftle fentiment dé 
Murtadi dans la defcription de 
l'Egypte. Strabon [/] après avoir 
avancé que l'ouvrage n'avoit 
été qu'ébauché ious Sefoftris , 
a prétendu dans la fuite que le 
Canal de communication , avoit 
été fait fous ce Prince avant la 
guerre de Troye. Tous les 
içavans conviennent que la 
guerre de Troye , eft d'un fieclè 

plus 

£*1 Strab: Lib: 17. 9c I. 
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plus ancienne que le règne de 
David» Mais on voit par la 
fupputation des tems^ & par 
le témoignage de Jofephe, [m] 
que Sefoftris., connu dans l'E- 
criture fous le nom de Séfac n'a 
vécu que long-tems depuis , & 
a été contemporain deRoboam, 
quoique ce fentiment foit op- 
pofé à Celui de la plupart des 
Auteurs Grecs. Ainfi on doit 
conclure que ce canal a voit été 
percé, & rendu praticable avant 
le règne de Sefoftris ; mais que 
dans la fuite des tems s'éianc 
trouvé bouché faute d'entretien* 
ce . Prince entreprit d*y faire 
travailler de nouveau > & de le 
creufer d'avantage A cette opi- 
nion on peut auffi ajouter le fen- 
timent de quelques anciens., qui 
ont crû qu'après la deftruftioB 
deTroye^ Menélas avoit tra- 
verfé l'ifthme Arabique par un 

canal 

[*] Jofcpb: Aûtiq: Ub: 8, Cap. ^ 
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canal, pour pénétrer en Ethio- 
phie. Mais H paraît que c'eft 
avec raifon que Strabon defa- 
prouve Eratofthene , Auteur 
d'ailleurs fort habile, de ce qu'il 
s'étoie imaginé, que dans le 
tems que la Ville de Troye fub- 
fiftoit j le détroit de Gibraltar 
n'étoit pas encore ouvert ; & 
que les eaux de la mer Méditer- 
ranée couvroient Tlfthme Ara- 
bique; ce qui avoit facilité à 
Menélas fon paflage dans lame» 
rouge. Cependant ce netoye- 
ment du canal & l'ouvrage nou- 
veau qui y fut fait en le creufanc 
d'avantage , que quelques uns 
attribuent à Sefoftris , eft auifi 
atttibtté par d'autres à Pfammi- 
tiefeusfonfib; & Hérodote [*] 
«fii doMe 1» gloire à Necus petit 
m et Sèfcflris. Quoiqu'il en* 
fofc, Fourrage neffut pas poufle' 
jUtyû'ai ht fia dan» ce tems -là, 

non 

(•) feMarçï&«<€gf4k<- 
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non plus que quelques années 
après par Darius, fous qui cepen- 
dant il s'en fallut peu qu'on n'y. 
mit la dernière main. L'on en 
fut détourné par h crainte que 
l'on eut ijueles eaux de la mer- 
rouge, fe trouvant plus haute» 
que les terres d'fcgypte , ne 
vinuent à inonder le pays- Cepen- 
dant le même Hérodote [0] 
femble infinuer que Darius pouf- 
fa l'ouvrage à fa dernière per- 
fection. Ptolomée Philadelphe 
prévint l'inconvénient que l'on 
craignoir du côté des eaux de la 
mer-rouge j il ajouta au canal 
qu'il avoit entièrement fait creu- 
ier depuis Bubafte jufqu'à Ar- 
iinoé , des Eclufes , pour arrêter 
les eaux de la mer-rouge» qui 
feroient entrées avec trop de 
violence- Nous voyons encore 
dans Strabon (P) que du temps* 

(#) Hcrodot: Lîb: + cap. 3fc 
[f) Swbi Lib. 1. 
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dTElius Gailus & du fiën, la 
communication du Nil au golfe 
Arabique éroit libre aux vaiffe- 
aux marchands d'Alexandrie, & 

Sue de là ils penetroient jufques 
ans les Indes. Je ne crois pas 
cependant que ce canal ait été 
navigable pour les gros vaiffje- 
aux; car comment Cléopatre fe 
feroit-dle déterminée à faire 
conftruireavec des frais & des 
peines immenfes , des machines 
pour transporter fa flotte par 
terreau elle eût eu une voye 
ouverte pour le faire avec plus 
de facilité. Dansiafuite, l'Em- 
pereur Trajan fit réparer ce ca-, 
nal^:&lui donna fon nom, com- 
me _Prolomée avoit fait avant 
lui Après quoi le Caliphe Omar, 
Y^jrs^ fin du règne, d'Heraclius^ 
donna Ja çommiifionà Amri fils 
d-Afius,,de;*pétoyer ce Canal 
qui â'étpit trouvé comblé avec 
le tems • faute d'entretien. 
- .^ ■-' : - 'A-; : .: > Ce 
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Ce canal efi celui que les Arabes 
croyent que dès le tenus d'Abra- 
liamTotisRoi d'Egypte avoit fait 
faire. Un autre Caliphe d'Egyp- 
te le fit fermer a fon embouchure 
du côté de la mer* Et le Ca- 
liphe Hakem le fit encore de 
nouveau rétablir Se l'orna d'un 
revêtement de marbre» Quel- 
ques Soudans d'Egypte, leur 
vainqueur Selim Empereur des 
Turcs, &les defeendans de ce- 
lui-ci, ont travaillé à le rouvrir, 
& Font mis dans l'état oh il 
fe. trouve aujourd'hui, mais il 
ne fert plus qu'à introduire les 
eaux dont on a befoin dans cer- 
tains tems pour arrofer les ter- 
res d'Egypte -, laïquàntité du li- 
mon dont fon lit eft chargé ^ le 
rendant inutile pour la naviga- 
tion. Nous n'oublirons «pas ce 
que Diodore (a) rapporte ; 
fçavoif, que de Memphis à la 
C mer 

(q) Diod: Lîb; i. 
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mer, (nous ajouterons , Medi- 
teranéc de crainte d'erreur) on a 
coupé une infinité de canaux 
femblables à ceux que l'on trou- 
ve dans le refte de l'Egypte , def- 
tinés à arrofer les terres ou à 
tranfporter les marchandifes. 
on V il. Je crois avoir fait fentir à 
tx*mine oe p OU vo j r en douter , tant par la 

èu fit**- defcnption que nous avons des 

'*«*<« anciens ., que par le fentiment 

des modernes, que ce canal que 

Sefoftris repara, étoit le même 

?ue celui que Darius, après lui 
'tolornée Philadelphe, & enfin 
le Calipbe Omar avoiect fait 
creufer , à diverfes reprifes- Ce 
canal s'etendoit depuis la Ville 
de Fuftataaujourd'huy le grand 
Caire .Jufqu'aClyfma port for la 
mer rouge; ce qui eft conforme 
à ce qu'en difent Elmacin (r) 
& Eutychius, (j) à qui on 

peut 

(r) Elmac Hift: Sarac: Lib: l. 

( * ) Eutjch, Aimai Alex: Tom: t, pag: 3»©, 
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]peut joindre Hérodote (t) qui 
dans la defcription qu'il en donne 
place le commencement de ce 
canal an peu au deflus deBubafte; 
C'elt en effet la partie du Nil 
qui eft la plus voifine de la mer, 
& l'endroit où il étoit le plus 
facile de creufer un canal; car 
au rapport de Pline (*) cet in- 
tervale n'eft que d'environ 
foixante & deux mille pas. Le 
feul Auteur dont on peut regar- 
der le Sentiment comme oppofé, 
elt Diodore (x) qui dit que le 
canal que fit faire Neco fils de 
Pfammitichus prenoit depuis 
l'embouchure de Pelufe jufqu'à 
la mer rouge. Diodore, a la vé- 
rité , a voyagé en Egypte & s'eft 
entretenu- avec des Prêtre» 
Egyptiens ; mais j*ai delà peine 
à me perfaader qu'il ait avancé 
Ci. julques 

(1) Herodot: Lib: t. pig. 158. 
f « ) Plin: Lib: 6, cap. 19. 
(s) Dipd. Ub. h 



<çi Dus Navigations 
jufques à l'embouchure de Pe* 
lufe qui eneft à l'Orient, d'au- 
tant qu'il paroît qu'il s'embarqua 
à Alexandrie, qui^n eft à l'oc- 
cident & fituee proche de 
l'embouchure de Canope* Ainfi il 
eft à croire qu'il aura confondu 
le canal que Sefoftris avoit fait 
creufer pour fervir au paflage & 
au transport des marchandises & 
depuis la pointe du Delta jus- 
qu'à la. mer-rouge* avec celui 
que le même Sefoftris avoit fait 
faire pour garantir le pays des 
uicuruons des Arabes, & qui 
n'éroit pas éloigné de Pelufe. 
Enfin Jean Tzetzes (jv) prend 
une autre route : il dit que ce 
furent Neco& Darius qui ache- 
vèrent ce canal, & que Ptolo- 
mée en avoit tait percer un au- 
tre qui prenoit fon commence- 
ment à l'embouchure du Nil. 
Mais après tout, on Ccait quel 

cas 

(y) Jok Tietx: OiL 7, Hiû, fcflj 
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cas on doit faire de l'autorité 
d'un tel Autheur. '. ' 

VIII. Les anciens Auteurs . sil * 
fur la foi defquels je l'ai rap- *J"«« 
porté , difent prefque tous una? *»*« *i*, 
nimement que les Rois- d'E-^JS. 
gy pte . & de Perfe , Sefoftris d*s tenu 
Pfamm.i*ichus , Neco fy Darius , * *J"- 
qui ont fait travailler à ce canal, * 
avoient été détournez de le pouf- 
fer jufqu'à fa perfection, parce* 
qu'ils s'étoiént apperçûs que le 
niveau de la . mer - rouge étoit 
plus haut que celui des terres 
d'Egypte j .& qu'ils apprehen- 
doient quel'Ifthme étant coupé , 
la mer ne trouvant plus de bar* 
riere, inondât tout le pays de 
fès eaux. C'eft ainfi qu'en parle 
Ariftotej ( z ) Diodore Ça) 
ajoute que ce fut pour cette 
raifonquePtolomé^, après avoir 
C 3 çon- 

(3) Ariftot Mcteor. L:b, ri cap. 14. 

(4) Dioi. Lib. 1. 



54 D>s Navigation* 
confommé un ouvrage que les 
autres n'avoient fait que com- 
mencer, fitconftruireuneEclu- 
fe pour remédier, quand on le 
jugeroit à propos, à l'impetuonté 
des eaux de la mer qui entre- 
tient dans ce canal. Pline (£) 
après avoir dit que l'on avoic 
prouvé que l'eau de la mer-rou- 
ge, étoit de trois coudées plus 
élevée que les terres d'Egypte i, 
allègue une autre raifon qui efl 
que l'on avoit appréhendé que 
les eaux de la mer ne vinffent 
à gâter : les eaux du Nil, qui font 
tés feules que. les Égyptiens 
ayent pour boire. Sr. Bafile (f ) 
6c St. Amhroife {d) qui eft 
autant l'imitateur des fentimens 
de celui-ci, que fon interprète, 
ont aufli donné tous deux dans 
cette opinion; en regardant la 

chofe 



(4) Plin. lib. 6. cap. ip. 

(t ) BafiL Hem. 4. in Hexafc'ra. 

(4) ÂmbxoC in Hexaëm. Lib. 1. cap. 1. 
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chofe comme un prodige ', ils 
ont ajouté , mais d'eux mêmes , 
que l'eau de la mer et oit fi fort 
élevée au defîus du niveau des 
terres d'Egypte, que fi la toute- 
puiffance de Dieu ne lesrete- 
ooit pas, elles fubmorgeroient 
infailliblement tout le pays ,*. 
comme ,fi la rnewrotige , ainû 
que les autres., o'awit pas Cet 
bornes ; Et qae les- terres d'E- 
gypte du côté i^u 'elles bordent 
cette mer, ne ftrflejit pas plus 
élevées, que cciie uu Delà, 
MaisStrabon [e] fait Voirie nt 
dicule de :1a crainte que -l'on, 
avoit donnée à ce* Princes qui 
avaient commencé à percer cet 
Ifthme, & nie formellement qu'il 
foit vrai que les eaux de la. mer r 
rouge ÛMepc phis hautes que 
l'£gypte. C'eft ce qu'ont fort 
bien prouvé Fournier [/] & 
C 4 Rie- 

(*)-Str»b. Lib.17. 

(f) Fumer. Hydrog. Lib. 18. cap. & 
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Riccioli [g] par tes règles de 
la Géométrie & dela^ Phyfique, 
en demonftrant que toutes les 
mers, au moins celles dont les 
eaux ont flux & reflux , font 
dans le même Equilibre. On 
peut voir là-deflus le Livre 
d'Arcbimede [ à ] de ils quœ 
vehuntur in hutnido, où il dit 
que la fuperficie de tous les hu- 
mides, lorfqu'ils font dans leur 
fîfuation naturelle, eft ronde & 
qu'ils ont le même centre que 
la terre. Ge qui eft- véritable r 
lorfqoc: la nature des eaux eft 
la même, -mais il s'y trouve i bu- 
vent, de la différence. C'eft 
pourquoi Eratofthenes a nié 
avec, raifon que l'on doive ap- 
pliquer! cette . demonftration 
d'Apchtmede aux eaux de/, la 
mer, àà prétendu que -celles 
du détroit de Connthe font 
*'-'ï •:• ■ en 
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en effet plus élevées que celles 
de Cenchrées. C'eft de quoi je 
ne puis rendre de témoignage; 
mais il eft évident par plu fieurs 
raifons que cela peut être* Pour 
ce qui concerne la mer- rouge, 
elle doit neceuairement être 
plus élevée, par la raifon que 
les eaux directement fituees 
fous le foleil , entre les Tropi- 
ques., font fort échauffées. Les 
gens de mer s'en apperçoiveot 
leniiblement ; .& même ils ont 
beaucoup de peine à fe retirer 
de ces- for tes d'endroits élevez. 
Cela appuie fort l'opinion qui 
tient , que le . flux & le reflux 
4e la mer viennent de cette alter- 
native de chaleur & de refroi- 
difTement. Atnfi donc , comme 
Ja mer rouge s'étend au-delà 
du Tropique duÇancer 8c qu'el^ 
le communique à l'Qcéan In- 
dien, qui ett prefqjie tout; fitué 
fous les Tropiques, il eiV evi- 
C s 1 dent 
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dent qu'elle doit être plus chau- 
de que la mer Méditerranée & 
par confequent plus élevée. 
Mais il n'eft pas moins certain 
que h mer. Méditerranée eft- 
plus baffe que le Nil d'autant 
qu'il s'y va jetter. L'Egypte 
même a été plus baffe qu'elle 
n'efti avant qu'elle fe fût élevée 
au deflus des eaux par cet amas 
de limon, dont le Nil Ta cou- 
verte , 5c c'eft ce qui l'avoit fait 
nommer •««¥«»*•*•©' & «»*« t*pt 
Ce u'éjoit pas l'Egypte feule qui 
étoit dans ce cas-là ; il en étoit 
ée même deThemifcyre & d'une 
grande partie delaCilicie, de 
quelque canton de la Colchide, 
& des autres pays dont fait 
mention Strabon ( i ). Mais 
quoique le Nil ait élevé l'E- 
gypte, il nçlaifle pas lui-même 
tous les ans de s'élever au def- 
fos> jamais cependant de telle 

forte 
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forte que fes eaux pniflent fe 
mêler avec celles de la mec 
rouge. On peut encore dorw 
ner d'autres raifons.de l'éléva- 
tion de cette mer, comme la 
violence des vents., ou l'abord 
des eaux. En. effet étant évi- 
dent que le mouvement des 
eaux de la mer» .ainfi que les 
vents qui y fouffeotr fous la zone 
torride, viennent d'orient, en oc- 
cident ; il fapt neceffaireraent , . 
vu la fituation de cette mer , que 
fes eaux reçoivent rimprefïïon 
de cette violence, & qu'elles 
foient poftées d# même côté, 
fur tout dans la haute mer. Car 
quoi que l'on fe ioit imaginé 
que le #w 4e pe*te : mer eÛ 
peu deicbofe*vpu ;que même, il 
J>y *û r.* ppjnt; 4# Wt/ on. 
-*•, tepfftàw ; ofefcçvé depuis 
Quelque teias-ï que^e^ux ailpic 
jufif #* Vaques pMP.de hau- 
teur. 11 faut en<^, ^youw à 

." ï C ■&> ' ' ••CB>. 
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cela que l'élévation des côtes de 
cette mer fait que prefque au- 
cuns fleuves lie s'y jettent. 
Enfin on ne peut s'empêcher de 
convenir, que les Eclufes que 
fit faire Ptolomée Philadelphe 
dans ce canal , afin de pouvoir in- 
troduire les eaux ou les arrêter, 
n'y fuient mifes dans aucune 
autre vue que pour mettre , dans 
le befoîn, de juftes bornes à la 
hauteur des eaux de la mer 
ToUge. 11 eft à prefent facile 
âe comprendre de quelle façon 
ïes Vaifleaux d'Hiram ont pu 
iàHërde Tyr à Afiongaber. Il 
n'étoit pas & craindre que Pha- 
raon Roi d'Egypte les troublât 
doutant que le Roi Salomon 
-pour l'intérêt dè«qùi cette-flotte 
s'èquipoit , «étoit fon gendre ;, & 
;qrie peut-être il de voit lui re- 
•yènir queftjue. 1 tribut fur les 
'iriaVchandifes' que ce»- : Vaiffeamc 
; topdft^roiènti'; »'••* ^ y> 
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IX. C'eft parla, à ce que je ©« 
crois, que l'on peut éclaircirj^jjj 
ces queitions fi difficiles, & fi#m*w 
embrouillées que l'on a formées JJ^jf 
fur l'origine des Phéniciens.quem» * 
là plupart des Auteurs -dilent **•*■? 
être fortis des environs de la £{„«*, 
mer E'.rythrée; C'eft auffi par'»"'* 
là que l'on pourra comprendre «!££*,< 
leurs navigations » & les colonies & /•"-' 
qu'ils pût établies le long àts*™g' 
côtes de cette mer* Car Héro-/i«t*»< 
dote, {k) Strabon, (/) Pline£»>^ 
(«O & plufieurs autres s'accor- ww &** 
dent parfaitement en cette opi • « w* 
nion, que les Phéniciens font ** 
originaires^ des côtes de la mer 
rouge; & qu'ils ont habité le 
rivage de la mer de Chanaan, 
quoique quelques fçavans l'en- 
tefldemtdes Hébreux qui-, après 
U paflage dé la mér-rouge , vain- 

; C 7 qoi- 

/*) Herodot:" Lib: i. 
' (ifStfabî Lib: i. 
(«.) PJin: Lib: 4. ap;«Mkl : '• 



6t D*« NAVIGATIONS 

quirent , & chaflerent les Cha- 
nanéeos. De plus l'on voit en- 
core des marques évidentes des 
navigations que les Phéniciens 
ont faites tant dans le golfe Ara- 
bique* que dans le Perfique, 
dont plufieurs Auteurs ont fait 
mention. Pour moi j'eitime, j 
qu'il à pu fortir des bords de la 
mer Erythrée des colonies qui ont 
été s'établir, dans la terre de 
Chanaan , & que de la terre de 
Chanaan on en a auffi envoyé fur 
les bords & dans leslftes de la mer '* 
Erythrée j comme Strabon [»J 
témoigne que les uns & les 
autres s'en vantoient ; & que le 
canal , qui joint le Nil au golfe ( 
Arabique, a facilité le commer- < 
oe «le ces deux nations. C'eft 
donc fans fondement que Va. 
table & Gnotius, fc font avifés 
4e dire , que e'étoit l'ïfle de 
Tyr dans la mer Erythrée d'où i 

Hjram ' 
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Hiram avcit fait venir les Vaif- 
feanx qu'il fournit à Salomon: 
Comme fi les Phéniciens avoient 
eu une flotte & des ports dans 
une petite Me qui n'eioit. pxes- 
que pas connue. . 



CHAPITRE II.. 

< Du c Paysd ) 0^bsr.. 

I i TL eft maintenant à propos u y „ . 

Jt d'examiner quels font cesjjjg^ 
pays d'Ophir, & de Xharfis.JX", 
où ces flottes équipées avec tant J «u* 
d'appareil furent conduites. Cejf'i" 
me feroit une peine infinie., peut--r*«/r«. 
être même defagreable & d'une 
utilité fort médiocre pour les 
Lecteurs, qQe d'entreprendre 
de «apporter «n détail Jes diffé- 
rents fentimens des Auteurs 
furœfujet., &stesîp*eBves qu'ils 

en- 
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en donnent. Car depuis les 
Indes jusqu'à l'extrémité de l'A? 
frique &de l'Efpagne., il ne fe 
trouve presque pas de contrée 
maritime , tant foie peu confi- 
derable , que quelqu'un ne fe 
foit imaginé être la Terre d'O- 
phir. La- témérité de certaine* 
gens fertiles en conje&ures , les 
a portés à l'aller chercher, fous 
tes plus légères apparences ,. 
jusqu'au Pérou* 11 n'y. a pas 
moins de diverfité dans les fen- 
timens fur la fituation de Thar* 
fis , car on la place fur di vertes 
côtes de la mer médit erranée, 
fur tout fur celles d'Afrique » 
quelquefois hors du détroit de 
Gibraltar , & tantôt à droite .& 
tantôt à gauche. Je me conten- 
terai donc de propofer mon fen- 
timent & d'en donner lespreu* 
ves. S'iUeft jugé raifoonable.» 
toutes le. autres opinions tombe- 
ront d'elles-mêmes. J'en touche^ 

rai 
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rai néamoins en paflant les priiv 
eîpales & feray voir combien 
elles s'éloignent de la vérité. 

II. Je commence par établir iipintt 
qu'il faut appeller Ophir toute la V ?f kir 
partie orientale de l'Afrique, de- !£££* 
puis le Cap des Aromates, qui*'-^»**» 
porte maintenant lenomdeGar-yJ'*^* 
dafuy, jufqu'à l'extrémité me- s«thau, 
rtdionale qui eft appelles par£** <r " 
les • Arabes Zaogue bat , où «>«>■<« 
commence la Cafrerie. Je' np fuis JJj^j! 
pas en cela Ptolonaée qui bor-/'j/»f M 
ne l'Afrique au promontoire»:* N 
Tra/ùmj fdit qu'on place ce pro - & J £,ff. 
montoiie dans la Mozambique «fa*» 
au quinzième degré de latitude gf 1 " 
méridionale ; foit proche du »•//& de 
promontoire des Courants unJ^J" 
peu au deflus de Tropique du/« w 
Capricorne; Car je démontrerai *""k 
ci-aprés que les anciens ont 
pouffé leurs navigations beau- 
coup plus loin. Mais quoique 
j'aye avancé que l'on peut 

com- 
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comprendre une fi grande éten- 
due de pays fous le nom d'O- 
phir, je luis perfuadé néan- 
moins que tout de même que 
l'on comprend fous le nom d'Afie 
cette partie de la terre qui re- 
garde le foleil levant & l'/\û> 
mineure; & que l'on nomme 
Afrique cette quatrième partie 
du monde qui eft au midi ., & 
l'Afrique proprement dite/ 
Et que l'on donne de même 
le nom de France à un Royau- 
me entier , & à une (impie 
Province * Aioû , disrje , je fuis 
perfuadé que l'on doit princi- 
palement donner le nom d'O- 
phir à une certaine contrée que 
l'on nomme Sophala, qui eft au 
vingt & unième degré de latitude 
Méridionale ., & où il fe fai- 
foit un commerce beaucoupplus 
considérable que dans les autres 
pays. Je crois aufli qu'on doit 
appeller Tharfis toute la côte 

occi- 
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occidentale d'Afrique & d'Es- 
pagne , mais particu ierement 
l'endroit le plus voifin de l'em- 
bouchure du Baetis. 

III. Voici les raifoas qui m'ont &<- 
fait m'attacher à ce fentiment. $££«,. 
Premièrement quelques Anciens Premit - 
ont dérivé le nom d'Afrique de^'.'* 
celui d'Ophir: Et laLybie, au */<»«* 
rapport d'Eflienne (a), a été' 
autrefois, nommée Ojphirifa. 
Car c'efl ainfi que les commen- 
tateurs aiTurent qu'il faut lire, 
& non Ofbii/fa comme on lit 
communément De plus., entre 
le promontoire de Mofylon & 
celui des Aromates , on rencon- 
tre une Montagoe, un promon- 
toire , & un fleuve appelles 
ELephast nom dérivé félon les 
apparences de celui d'Ophir , 
auquel on a ajouté su commen- 
cement l'article des Arabes ; à. 
moins que l'on ne dife que 

l'Eiy- 
[«] Stephan: de Urbibus in wf «1 
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l'Etymologie en eft la même 
que celle du mot Alpes , ainfl 
*ppellées, félon moi , à caufe 
de leur hauteur , plutôt qu'à 
caufe de la blancheur des neiges 
dont elles font couvertes, com- 
me l'ont penféFeitus Pompéius 
& l'Etymologifle , gens d'ailleurs 
d'une érudition très -grande. 
Mais on peut leuroppofer Tice- 
Live (») Servais (r), Philar- 
jyrius., & lûdore (</)> qui 
(ont du fentiment que j'ay avan- 
cé. On y peit joindre encore 
l'Etymologifle lui-même qui a 
propofé les deux opinions, com- 
me auffi un ancienGlouaire où les 
Alpes font interprétées i*»*i<»-» 
qui fignifie haute montagne , 
& où le nom d'Olympe eft don- 
né à des montagnes élevées. 
En effet ces deux noms Olympe 

& 
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& Alpes font comme fynonimes 
& tirent leur origine delà même 
fource. C'eft encore la même 
raifon qui a fait donner le nom 
d'Albe à plufieurs Villes de 
l'Europe, ikuées furie fommet 
de quelques montagnes, comme 
Ta très-bien remarqué Bucha- 
nan (V]. , C'eft auffi d'où vient 
lenomd'dfyusj donné au géant 
dont fait mention Nojinus (f) 
qui fut ainfi nommé à caûfe de 
fa grandeur extraordinaire ; Et 
celui &AU*on autre géant qui 
fut tué avec fonFrereBergion par 
Hercule» & fut ainfi appelle par 
rapport à la grandeur prodi- 
gieufe de fon corps qui egaloit 
la hauteur des montagnes. Or 
comme nous trouvons en Ethio- 
pie le nom d'Alpes , celui d'O- 
lympe eften ufege enPancbaïe, 
Ifle voifine de rArabie hcureu- 

(f) Bacham Rer. Scodc Lfl>: 1. 
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fe, carc'efl: là que Ciodore [g] 
place le mont Olympe. Le 
mot Alphée nom d'une mon- 
tagne de l'Etolie qu'on a appel- 
lée dans la fuite Myénes, & ce- 
lui d'un autre montagne des 
Indes nommée Eléphant fituée 
fort près du fleuve Hydafpe y 
ont fa même origine. Quoique 
les anciens Auteors que j'ai citez 
difent que ces noms viennent 
de l'ancien langage des Gaulois?, 
il faut convenir cependant qu'il 
y a certains termes dont l'ufage 
a été gênerai chez prefque toutes 
les nations, comme cela eft ar- 
rivé au mot Sac. Au refie il eft 
bon d'être averti qu'on ne doit 
nullement s'en rapporter à Pro- 
copC fh% & à Euftathe qui in- 
térgrérencle mot' Alpes par défi* 
Âez de aottfegttts 1 que dans la- 
(ttfaron * 4 appelé- «••*&•» , 

gorge 

MDMaitàft.e:. " 

(*) Frocop: dtBeÛT: GWfc fcib: r. cap: tf. 
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gorges de montagnes; Ctfci foit 
dit feulement ta jteffànt; ; je 
reprends mon fujèt LeRhapt 
fleuve fort confiderabledecètté* 
contrée, a été appelle par les 
habitans du pays- Obfi-, nom 
dans lequel il eft facile de trou- 
ver un rapport au mot Ophir* 
& la racine de celui deSophala: 
Car les Septante & Théodotion 
interprettent le mot Hébraïque 
Ophir, par ceux de *i»i$'. **&'> 
*•»»«< , & «••»//>« , au lieu de quoi on 
lit dans le Manufcrit Alexandrin 
~9**j qui eft la même chofe 
que Sophaîa. Jofephe (k) écrit 
auffi **,&«, Eufcbe [/] «»*i«, & 
wwrf, St. Jérôme O] $èjpher* t 
Hefychius [»] ««**, que Sui- 
das 



i 
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das [^3 P* r erreur écrit « 
Car je ne puis convenir» com- 
me quelques Auteurs le font, 
que ce loit par une erreur de 
<copifte»d'autant que plufîeurs Au- 
teurs Grecs & même des nations 
entières affectent d'ajouter cette 
Lettre S à certains mots, 
comme dans Indij Senti \ Oft- 
battes, Sqfthanes ; Mer dis , Smer- 
dis yArdiat ) Sardiai; Athen* » 
Satines ; Theba f . Stives ; 
Tibareni Jt Stibareni ; i**?/» 
0ttiut.it i ,«•«/•» 'fk*-> Ce qui fe voit 
encore dans Nehemie, (j>) où 
le même lieu que les Septante 
ont nommé *<* ils l'écrivent 
peu après «#*«. Ainfî dans Pli- 
ne Àfbar ville de l'Arabie eft 
appellée Saphar & dans Prolo- 
mée Sapphara. De même en- 
core: les Alpes font appellées 
pajrLycophfoa «**•<*/ Étdans 

Eu- 

[•] Suid: fa **ml^ '.' 
[f) Nehem: 3:17,18: 
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Eupoléme,(?)H iram ami du Roi 
Salomon , eft appelle »•*•». 

IV. En fécond lieu on trouves,»**, 
dans toute la partie -orientale de •*»**•, 
l'Afrique une grande quantité J>p 
d'or ; ce qui a fait dite aux''»» 
Cafres que c'eft leur pays qui aJJJJ" 
fourni l'or que Ton porta à Sa-r^/r» f «* 
lomon. C'eft de cette abon-g^-* 
dance d'or que l'on peut dire ,J,*1' 
que lui a été donné le nom**fafc 
d'Ophir qui tire comme le mot 
Ephraim fon origine de l'Hébreu 
ma, qui lignifie abondance & 
richefle. Mais s'il fe trouve dans 
cette partie de l'Afrique de For 
en abondance , Sophala., fuivant 
les relations des hiftoriens & 
des voyageurs, eft l'endroit qui 
en fournit le plus: enforte que 
l'on peut affurer qu'il n'y a point 
d'endroit dans le monde d'où 
les anciens en ayent tiré Une 
D plus 

(f ) Eapol: aptid Eufcb: praep; 12>: 9. cap: 
uk. 



74 Des Navigations 
plus grande quantité : Car c'eft 
laque les Indiens, les. Perfes, 
les Arabes, & les Portugais 
l'alloient chercher , pour le 
tranfporter chaçua dans leur 
pays. 

Tt ÙT V. J'ajouterai que l'on trouve 
2^*1* à Sophala d'anciens Edifices bà- 
font mi- 1\$ de ces grandes pierres dé 
{f/'jf «aille, telles que celles dont Sa- 
jaiptint lomon s'eft fervi pour les edifi- 
îï/r ces 4°^ «fiit élever» qu'il ne 
tyfcAc.;s'en voit point de cette efpece 
'dans le voifinage de ce pays; 
& qu'il y a fur ces pierres d'an- 
ciens* caractères gravez ; incon- 
nus à la vérité aux Originaires 
du pays , aux Arabes , aux gens 
de mer & aux voyageurs $ mais 
qui pourroient fort fervir à 
quelque habile homme qui iroit 
far les lieux, pour en découvrir 
l'Auteur & l'ancienneté. La 
xarconftance , qu'il fe trouve 
dans le pavs des,Abyffins, des 

Edifi- 
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Edifices bâtis avec de fembla- 
blés pierres, où l'on dit qu'a de- 
meuré la Reine de Saba, me pa- 
role encore d'un grand poids: 
Car quoique ce foit une erreur 
de croire que c'étoit-Jàfïa de* 
meure, puifqu'il eft certain qu'elle 
demeuroit en Arabie; ce nous 
eil cependant un indice très- 
fort qui prouve que les Vaiflè- 
auz de Salomon ont été dans 
ce pays-là. 

'VI. Les gens du pays aflu- ~j 
renr qu'ils ont dans leurs archi- *»w ' 
ves des mamifcrits très-anciens """M" 
qui font foy quec'eft dans cette S^ 
contrée que Salomon envoya «**«>*• 
chercher Ion or, après en avoir 
eu connoiflàoce par la relation 
qaeluienfitlaReinedeStba; & 
Santius <r) dit que ta.'montàgne 
en la qu'elle ces monumens de 
l'Antiquité font gardés -, s'appelle 
jffura , nom qui approche beau- 
D x ■■ . . coup 

[r] SanU Mààyp: Orient.; 
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coup de celui d'Ophir: mais ces 
traditions ne font pas des plus 
Jures , car elles font cette navi- 
gation en Ophir pofterieure à 
l'arrivée de la Reine de Saba en 
Judée , quoique l'J£criture Ste. 
& les Interprètes la mettent au- 
paravant. 
ci»i»it- VII. La Religion des Sopha- 
TT!' ^ ens qui n'adorent qu'un feul 
giwdtt Dieu; & qui ont en horreur 
****■ l'idolâtrie , & la magie , à quoi 
leurs voifios font attachez, ne 
me paraît pas moins une preuve 
du fentiment que j'ai étabh,qu'un 
monument précieux de la vraye 
Religion. 
sisUme- VIII. Comme Ptoloméeavoic 
jaESfrî* marqué Agifimba pour bornes à 
de l'Afrique du côté du midi» elle 
5»/Mtf. a été prife avec quelque fonde- 
ment par Marmol ( s ) pour 
Sophala ; c'elt auffi ce qui a 
été caufe que pluûeurs ont crû 

qu'O- 

(*) Mann: Lik 9, cap: 31. 
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qu'Ophir avoit éié le terme des , 
navigations de la flotte de Salo- 
mon vers le midi ; Et l'on n'a 
point connu dans ces quartiers- 
la d'endroit plus célèbre qu'O 
Phir Agizimbe & Sophala que 
abondance de leur or a rendu 
fi recommandâmes. 

IX. Le peu d'intelligence que *?<*<**= 
Kon avoit de la marine eu ce-jHy 1 * 
rems-là , obligeoit les Vaifleaux*™ u 
à côtoyer les terres; aintf il faut!^ ' 
neceflàirement qu'Ophir (bit »«>;;«* 
placé dans un lieu ou l'on ait pu" * w '* 
aller aifement & avec peude- 
rifque. Telle eit auffi la fitua- 
tion de Sophala- On pouvoit 
commodément y arriver du port " 
d'Afiongaber, fans perdre pres- 
que les tçrres de vue ; la diftan- 
ce des lieux n'étoit pas grande , 
& Un tel voyage n'étoit point 
fujet à la viciffîtode des vents , 
& des différentes mers; parce 
que les côtes y font droites, 
D j peu 
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peu élevées, & ne fe' trouvent 
point entrecoupées de Goltes 
ni de Détroits. 
Hmitmt- X. Les frequens voyages de 

S»-'' la flotte de Salomon en Ophir 
Jet Névi-iom encore voir clairement, que 
**™*j*çe lieu n'étoit pas fort éloigné 
t»ôpbh. du golfe Arabique i car l'Au- 
teur du Texte Sacré, dit que 
tous les ans j, on rapportait à 
Salomon d' Ophir fuc cens foi- 
xante-fix talens, au lieu qu'on 
ne faifoit qu'un feul voyage dans 
trois, an» à Tharfis. 

vtuvié- . XI- Je fcai que quelqu'un 

Sî^i^ l'autorité de Jo- 

deq*ti- nathan Interprète Chaldéen, 

q*ts*»- qu'on dira avoir rendu flotte 

'!%m,. xOfbir , par flatte # Afrique ; 

& celle d'Origéne à qui on ae* 

iribuera d'avoir dit , dans fon 

explication du Livre de Job, 

que quelques interprètes ont 

auffi rendu le mot d'Ophir par 

celui d'Afrique. Mais fi l'on 

exami- 
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examine la chofe un peu exac- 
tement , on verra que c'eft Thar- 
fis, &nonOphir, que l'Auteur 
Chaldéen a rendu par le mot 
Afrique : & que- )e témoignage 
d'Origene parofttiréde quelque 
Chaîne desPeres. Or j'ai tait 
voir ailleurs combien 00 doit 
ajouter peu de foi à ces chaînes* 
Mais dequelque part aue vienne 
ce témoignage, il en certaine* 
ment protfuir par on ancien écri- 
vain, & il furtira dïi moins à 
faire voir que 1 opinion qui veut; 
que FOphir foit la môme chofe 
«Juer Afrique rv'eftpasuoeroven- 
tion de nos jours) mais que le» 
anciens avoienceû la même peu- i 
fée» J'ajoute encore ici te té- 
moignage d'Eupoleme, qui pre- 
nant à la vérité David pour 
Salomon , dit qu'il fit conftruire 
des VaifTeaux à Achana Ville de 
L'Arabie ou plutoj à iElana j qu'il 
enyoya àUrphé Ifle de la mer- 
D 4, rougo- 
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rouge abondante en or, des ou- 
vriers propres à tirer ce métal 
de la terre, & que de là on lui 
en avoit apporté une grande 

Quantité en Judée : Ce qui de- 
gne parfaitement Ophir., & la 
place fur la mer-rouge, dont les 
anciens éloignent extrêmement 
les bornes. 
xef$nfi XII. Ces raifons quoique des 
w»w P* u8 wiiferoblables ne font ce- 
prtt^. pendant pas fans contradicteurs. 
mat. On objecte que toutes ces mar- 
Xjj^ques auxquelles on peutrecon- 
Au/fe noîtrelepaysd'Uphir, coovien- 
**'«> nent beaucoup mieux à quelque 
contrée des Indes qu'à la cote 
occidentale de l'Afrique, ou à 
SophaU; & que les Indes pro- 
duifent auili en abondance les 
mêmes marchandifes que Salo- 
roon envoyoit chercher. Il eft 
vrai que Jofephe (O Theodo- 

ret 

(i) Jofeph; Antiq: Lib: 8. çip: t. ' 
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tet («) & St. Jérôme (x) dont 
la plupart des modernes fuivent 
l'opinion., placent I'Ophir dans 
le Cherfonefe d'or qui fait par- 
tie des Indes. Mais j'ai fait 
voir ci deflus que les Naviga- 
tions du golfe Arabique dans 
l'Arabie auraient été d'un plus 
long cours ». d'une plus grande 
difficulté & expofées à de plus 
grands périls , que celles de 
Sophala Un tel voyage paroif- 
foit aux anciens fi dangereux 
qu'Arrian (j) nie formellement 
que perfonne eût jamais été du 
golfe Arabique au golfe Perfi- 
que par mer , & qu'EratoJthe- . 
nés (zï foutient que qui que 
ce fut n'avoit avancé plus dé 
quinze mille ftades au .delà du 
détroit de h mer-rouge. Stra- 
D 5 bon 

.{») Theotek in 3. Rcgî Interr. m; 
(x j Hicron: dtLocr £bi: ôcEpift: 140. ad 
Pjdnâp. - ;■_ 
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bon dit qu'avant le fiecle où il 
vivoit, à peine pou voit- on dire 
qu'il fat arrivé à une vingtaine 
de Vaifleaux de franchir le dé- 
troit du golfe Arabique { quoi- 
que dans le tems qu'il écrivott ,, 
plufleurs grandes flottes rappoc- 
raflent en Egypte de riches mar- 
chandises. Denys le periegéte 
Soutient Ja même chofe. (a ) La. 
manière dont on voyageoit dans 
les Indes, les ufages que l'on 
avoir., les tems auxquels on le 
faifoit, & les ports dans lefquels- 
on s?arrétoir» font décrits par 
Pline {b) de façon à faire croire 
qu'avant le tems d'Alexandre 

J>erfonne n'avoit tenté, ou même 
orme une femblable entreprife, 
& qufon n'avoir prefqae aucune 
certitude que quique ce foit l'eût 
eflayé. avant le fiecle où il 
* vivoir. 

(4) Plim Llb: 6. cap: 21. ifc 
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▼ivoit. Quoiqu'il en fok , on 
peut dire fur le témoignage des 
anciens, comme je l'ai fait voirait* 
leurs,que dès les tems Héroïques» 
il y avoit un commerce mutuel 
établi entre les Egyptiens 
& les indiens ; mais la même au- 
torité nous force auffi de con- 
venir, que les Egyptiens, & les 
peuples voifins devenus par foc- 
ceflion des tems pins timides ou 
dégoûtés par la difficulté & par 
les danger s, cédèrent d'aHerdanM 
les Indes. Au contraire la aavl* 
gàtion de Sophala étoitfi aifée,. 
& on y couroit fi peu de rrtqu» 
qu'on pouvoit y aller avec les 
plus petites barques €n évitant de 
s'expoferaala^e & en côtoyant 
toujours le rivage. J'ajouterai 
cflcoftek témoignage oVOvtetitis 
(cy & de Marsham (d) Acteurs 
d ; une grande Erudition > qui dï- 
D 6 fent, 



F 



c] Ortcl: in Qphir. . 



$4 Dr) Navigations 
fcot j que ce n'eft pa&pour être 
fertile en or, ni pour l'avoir ja- 
mais £t<* , que l'on a donné à la 
Cherfonnefe Indienne le nom de 
Cherfonnefe d'Oronais parceque 
Fufoge ctoit d'y porter de l'occi- 
dent de l'or & de l'argent pour le 
convertir en marchandifes, bien 
loin d'en rapporter ce précieux 
métal ; Ce qui s'accorde parfaite- 
aient avec ce qu'en adit Pline (?). 
Au refle, à l'égard de toutes 
les imaginations que quelques 
anciens écrivains fe font faites de 
la terre d'or de l'Ifle deChryfe, 
de celle d'argent d'Atgyre» de 
ces montagnes d'Or gardées par 
des Grifons, de cette Fontaine 
jonc Keau fe ehaogeoit ea or, 
aoffi-tât qu'elle était puifée, 
les Auteurs d'un jugement fo» 
gde les ont toujours regardées 
comme des fables. 

XHU 
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XIII La même raifon quis«*^« 
empêche de fuppofer OphirJJ^ 
dans les Indes, nous empêche de *•</?/.«« 
le mettre dansle golfe Perfique :*■* u 
Car c'eût été fort io utilement &^„, 
que l'on fe feroit donné tant de 
peine» & qu'on auroit employé 
tant de tems à conftruire une 
flotte pour apporter du golfe 
Perfique des marchandifes que 
Ton pouvoit transporter par terre 
dans P Arabie fur des chameaux, 
& de l'Arabie dans la Palefiine, 
comme on en afoit de cetemsv 
là) coutume que l'on a confer- 
vée jusqu'à préfent , & qui 
difpenfe de beaucoup de frais & 
de dangers. 

XI V. Placer Ophtr dans; \trnifi- 
Pérou., comme ont fait quelques""^"- 
Efprits fertiles en nouvelles idées, ^,;„ 
c'eft ignorer les navigations des*«* <• 
anciens» la diftance prodigieuie/*"* 
des lieux , ; & la nature même de 
la terre du Pérou: Car comme 
D 7 jel'ai 
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je l'ai déjà remarqué , on ne 
• perdoit que le moins que l'on 
pouvoit les rivages de vue , avant 
l'invention de la BowTole : & 
toutes ces expéditions mariti- 
mes des Argonautes ', de Han- 
non & de tant d'autres dont 

Î>arlent la Fable & l'Hiftoire, fe 
ont toutes faites de la même 
manière. C'était beaucoup pour 
eux., de pafler les mers-Egée & 
Ionienne, après avoir confulté 
durant la nuit la grande xm la 
. petite Ourfe, Mais ils n'ofcient , 
& leur peu de eonnouTance ne le 
leur permetoit pas , defe risquer 
fur l'Océan r ni d'entreprendre de 
- doubler ces dangereux caps du 
vieux & du nouveau monde , 
n'ayant que les affres pour gui- 
des , de la vue dcfquels même ils 
anrofent été privés lorsque le cul 
eût été couvert de nuages. Car 
ceux qui attribuent à Sntoroon 
k comœifknce du nouveau mon- 
de 
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de & l'ufage de l'aiguille aiman- 
tée , par cette feule raifon , , 
qu'ils s'imaginent qu'il n'a rien 
ignoré j abufent des paroîes de 
l'Ecriture, & font voir 3 à force 
de vouloir trop pénétrer , qu'ils 
n'y entendent rien. En effet 
fi on admettoit cette opinion» il 
ftudroit neceflàirement conve- 
nir, qu'il étoit fi bien inftruit de 
tout ce qui concerne la marine, 
qu'il en eût pu inftruire les au- 
tres, & les fortifier contre les 
périls de la mer, ce qui eft ab- 
folument abfurde & incroyale. ^^ 
XV. Ces preuves detruifent en- ■*»,«,. 
core l'opinion de ceux qui pren-°>* fr . 
nient St. Domingue pour Ophir :£'$£* 
Car on mauquoit dans ce tems-là <*f*u* 
de fecours neceiïàires pour pou» Jx^ _ 
voir parcourir avecqoelquefû-iMfcM 
reré un fi. grand espace de mer , *.- ** 
& à l'exception de l'or., <**"*"• 
n'auroirpû rencontrer dans cette 
file aucune des marchandifes 

donc 
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dont cette flotte étoit chargées 

outre qu'il n'auroit nullement 

convenu , de fe fefvir d'un 

port de la mer- rouge dans cette 

occaûon, d'autant qu'il eût été: 

plus commode, plus facile & 

moins dangereux de fairepartir 

cette flotte des ports de Tyr & 

de Joppé , & de la faire pafler 

par le détroit de Gibraltar. 

22£ XV L Enfin je dis qu'il neV 

"cfiin- toit nullement neceflaire que 

mu™* Bocbart,, (/). s'aviiat d'imagi- 

Schm ner deux Ophîr,, puisque tout 

inutin* ce que les Hiitoriens Sabiés 

SjJr. di ^ ent ^ u véritable ,. convient 

.* *en tout à TOphir que j'ai ïndir 

que cy-devant. 11 eft vrai que 

i!Arabie a été riche en or , & 

que c'eflcequifit donner le nom 

de Caffanites à uneNation d'Ara- 

bes. Mais je nie formellement > 

que de dire qu'avant Salomon & 

riiram on n'avoit jamais été, 

dans^ 

«) Boch. Phat. L>. i. Cap. *!• 
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dans cette terre d'Ophïr la plus 
éloignée ,foit une raifon fuffifan- 
te pour attribuer à l'Ophir 
d'Arabie , ce qu'on lit de l'or 
d'Ophir , dans le livre de Job, 
(g) & dans les Paralipomenes , 
(h) de toutes le chofe> que David 
avoit préparées pour la conftruc- 
tjon du Temple ; Car quoique, 
peut-être avant Salomon , les 
Ifraèlitesne fe fuflent pas appli- 
quez à ce commerce maritime; 
je ne vois pas que l'on puiûe dire 
le mêmechofe desCtiananéens. 
Et il faut neceflairement que 
cet or étranger que l'on apporta 

Par mer de la Phenicie dans la 
aleftine , & qui entra dans les 
coffres de David, fût venu de 
«[uelqu'endroit. 



CHA- 
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Job il: 24. 
z Par. %fi 4. 
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CHAPITRE III. 

'Dufays Je Tharfis. 

I. TVOphir je pafle à Thar- 
£$".. lJfis, nom que j'ai dé- 

ému ja dit avoir été donné a la par- 
Sïw- 1 ^ otodcntate àe l'Afrique & 
Rr! J'del'Efpagne: de forte néanmoins 
{'i*7*' qu'il convient dénommer pro- 
«lï^prement Tharfis 3 Gades., & 
7«r t$ut les lieux du voiiinage deGibral- 
èiZ /« tar & °*u fleuve Baetis, & de 
/fapw- l'entendre, comme je l'ai déjà 
Jjj^j" remarqué en parlant d'Ophir , 
téttit, de façon que quelquefois on 

donne à ce nom une fignifica- 
^tion d'une plus grande ou d'une 

moindre étendue. 
fi»fim* II. Strabon (<*) dit que les 
jSSm Phéniciens avoient contumc d *al- 
mnt. 1er dans ces pays-là, & qu'ils 

ttdes^m- . } 

tms*9- 
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y avaient bâti des villes. Ilfem- 
ble auffi vouloir defigner Thar- 
fis, lorfçju'il dit que la ville de 
Tyr devint; fameuîe par le com- 
merce qu'elle faifoiten Afrique, 
en Efpagne & même au delà 
des Colommes d'Hercule. Et 
ldrfqoe Jofephe {b) fait men- 
tion des Exlaves amenés d'Ë- 
t biopie ; & que J onathan (je) in* 
terpréte Chaldéen avec le R* 
David Kimchi, rend Tharfis par 
Afrique , je crois qu'on peut au- 
tant l'entendre de cette partie 
de l'Afrique qui eu iur l'océan 
que de celle qui donne fur la 
mer Méditerranée. On doit 
encore entendre dans ce fens 
ce qu'Anaftafe (d) Sinaïte dit 
quand il rend Tbarfis par Hes- 
perie occidentale; auffi bien que 
les vers d'un ancien poëte dans 

PEpî- 

F y] Jofcph; Ant: Lib: cl cap: i. 
< J Jonath: in 3 Reg. 10. xi. & 12: 49, 
k'Jcîcm. 10. 9. 
[d] Anaftc Sin: in Hcxajm lib: ia 
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l'Epitaphe de Lésine qui fe trou- 
ve parmi les Epigrammes , qu'a 
ramaiTeés Phhou. (e) Car quoi- 
que cela puifle fe dire en mê- 
me tems de l'Espagne, rien n'em- 
pêche qu'on ne le puilTe auffi 
appliquer à l'Afrique occiden- 
tale où fe trouvent les Hefpe- 
riens de Lybie prés du mont 
Atlas & le promontoire d'Hef- 
perie, les Hefperiens d'iEthio- 
pie, la mer Hesperienne, fous 
laquelle on comprend tout ce 
grand Océan qui environne l'A- 
frique occidentale , & l'Ile 
d'nefperie fituée for le Lac Tri- 
ton, voifine de l'Océan , de h 
Îuelle Diodore [/] fait mention. 
..emêmeStrabon [g] aflureque 
les Tyriens aboient Couvent dans 
ces contrées & qu'ils tvoient 
bâti trots cens villes fur la côte 

de la 

[«] Epifc Birh. Lib: 3. 

[f) Diodor. Lib: 1. 

(g) Sttab: Lib: 17. 
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de la Lybie qui donne for l'O- 
céan. Joignes encore à ces auto- 
rités celle d'Eufebequi dans fa 
chronique dit que Ton entend 
le nom d'Èfpagne fous celui de 
Thatfis , fentiment qui a été 
adopté par la plufpart des mo- 
dernes qui veulent que Tarte/- 
fm & Tarfeion foient les mêmes 
que Tharfis. Ceft ainfi qu'ont 
parlé Goropius , (h) Grotius , (i) 
Pineda, [*] EmanuelSa. [/] 
& Bochart [«]; Et perfonne 
ne doutera que les Phéniciens 
n'ayent fréquenté fouvent la cô- 
te d'Elpagne, lorfque l'on fera 
attention qu'en cherchant la 
Bretagne &Thulé,ils ont été 
obligés de la côtoyer, qu'ils y ont 
élevé plufieurs monumens ,pour 

prou- 

( * ) Gorop: Hifc: Lfi>: 5. 6. t. 
(i) Grot: in 3. Rcg. 10. i3. 
ik) Fined: <fc ttbs Salom: Lib: 4: £ 14. 
Ù) Eman: Sa, in t. par. f. ai. 
( «) Bochart;, FiuOi Lfo 3- «Pfc 9çOaai 
Lik |, Cap: 34. 
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prouver qu'ils y ont été y ficque 
Himilcoo Cartaginois a mis par 
écrit la relation du voyage qu'il 

«j^TL "!• Of on trouve en Efpagne 
•wtWon en Afrique , de toutes les ef- 
rîtr% P eces ^ e marchandifes que la 
flotte dé Tharfis apporta. L'Ef- 
pagne produit de l'or, de l'ar- 
gent* & d'autres métaux; elle 
fourniflbit auffi , fuivant que le 
témoigne Pline, [n] des pierres 
Chryfolites, qui, au fentiment 




pas 

encore defyyoire, des Singes, 
& des Pei roquets ; ce qui eft 
confirmé tant par le témoignage 
dès anciens que par une ezpe- 
rïetioe journalière. Mais j'en 
parlerai i>iu» a« long dans la 
fuite. .•-'• ..■•?. 

;";.;;;:;. ').:].[ '■;'■ '■:-,',:, ïv. 

(«) PBju L2>: 37. cap: fC ■ : ■ ■■ '■•"' 
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IV. Il refte encore plusieurs *>♦$«- 
vcftiges de la Religion JodâïqweJJ'JJ^ 
chez les habitaos de la Guinée j„ * u 
& d'Angola, panai d'autres****"- 
nations circon voiiines , &même 
en quelques lieux finies for la 
mer Méditerranée , d'où Fon 
peut conjecturer l'abord des 
VahTeaux de Salomon dans ces 
contrées.Ces peuples adorent un 
feul Dieu créateur & fouverain 
maître de l'univers; qui ne peut 
être reprefenté fous aucune 
figure, purifiant le crime & 
recompenfant la vertu. Ils cir- 
concirent leurentans, gardent 
le feptieme tour qu'ils célèbrent 
religicuiement, ne mangent point 
de chair de porc, ni de celle des 
autres animaux que la loi de- 
fendoir comme immondes; Us 
fe lavent & fe purifient (bavent* 
il leur eft permis d'avoir plu* 
fieurs femmes; ils ufenta l'égard 
des criminels de l'épreuve de 

cet" 
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certaioes eaux compofées/ ils 
ont l'ufage des chants lugubres 
aux enterremens , & font dans 
les bois les exercices de leur Re- 
ligion, félon la coutume qoi 
commencoit déjà à s'introduire 
* chez les Ifraëlites dès le tems de 
SalomoD, eootre l'ordonnance 
du Seigneur. 
£**trii- V. je rapporterai ici la même 
2JJJJ. preuve^ dont je me fuis déjà fer- 
tédTùvi au Chapitre précèdent en 
'fc* parlant de lafituation d'Ophir.- 



mm 



*"*" Sçavoir , que fans s'élargir en 
pleine mer, & en côtoyant les. 
rivages de l'Afrique , on pou- 
voit aller très -facilement à 
Tharfis, &prefqueians aucun 
danger. En effet d'Aûongaber 
au promontoire Artabre, on ne 

g;rd point les terres de vue. 
e devoit être un attrait pour 
les moins expérimentez en fait 
de marine , fur tout dans la 
eu-confiance de l'efperance d'un 

pro- 
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profit, qu'ils regardoient com- 
me certain, 

VI. Les paroles du Livre des a^uii- 
Rois (0), qui contient une def-?** 1 '"'-. 
cnption de la Navigation en- a,,;*» rfe 
treprife par Jofaphat , nous '</'"* 
offrent une preuve qui n'eltpasj^,-. 
à rejetter. Ces paroles font à />";*/*- 
peu près ce fens dânsPHebreu:^ r ^ 
Jofaphat fit confiruire des çs'oflir. 
Vaijfeaux deftinés pour Tharfis* 
qui dévoient faffer en Qfhir 
four y prendre de l'or: mais ils 
n'y allièrent point * farce au' ils 
furent brifez devant ÂJionga- 
ber;. D'où l'on peut comprendre 
que ces Vaifleaux deftinés pour 
Tharfis . dévoient chemin fai- 
fant pafler en Ophir, fi ce mal- 
heur ne leur fût point arrivé, & 
que ces deux lieux étoient li- 
mez de manière que la même 
flotte pou voit aller de l'un à 
E l'autre , 

, (0 3 Rois 11: 4p. 
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l'autre fans fe détourner de fon 

chemin. 

*W« VIL II eft facile de juger, 

#*«,. pr ce qui vient d'être dit, com- 

Tremie. bien Bochart & ceux de qui il 

S$ avoit ado P té lè fentiment^ fe 

m'tfi font trompés groflierement, en 

£';//„ plaçant Tharfis dans la Baetiquej 

navire puifque on ne içauroit prouver 

qu'elle produife aucune de? 

marchandife> que l'Ecriture dit 

que ces Vaifleaux apportèrent. 

11 leur feroit auflî inutile de 

prétendre qu'il y avoit dans les 

Villes de la Baetique des foires 

& des marchez où l'on pouvoit 

. acheter ces fortes de marchan- 

difes que l'on y portoit des pays 

éloignés.. Car il feroit ridicule 

de penfer que les ïfraëlites & les 

Phéniciens partis d'un port de 

la mer-rouge eûflènt côtoyé les 

rivages de l'Afrique fans s'y 

arrêter, pour aller en Efpagne 

chercher des marchandifes . que 

les 
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ïesEfpagnols eux mê mes tiroient 
de l'Afrique. 

. V 1 1 1. Il fft encore moios stcndc 
vraifemblable que Tharfis foit™*'), 
la même chofè que Tharfe de »'<_/?/„;„, 
Cilicie , ville voifine des Ty riens T ! a . r l e dc 
& des Ifraëlitesj où il auroient c """' 
pu aller avec autant de facilité 
par terre que par mer, quoique 
Jofephe , Cyrille, Rhaeticius 
d'Autun qui en a été repris par 
St. Jérôme, Claudien Mamert, . 
l'interprète Arabe, Jonathan» 
&jplu fleurs autres , en ayent paru 
perfuadez. Au lieu que pour 
aller à Tharfis, il fallut con- 
ftruire une flotte à grands frais 
furla mer rouge, & avec beau- 
coup de peine} & entreprendre 
un voyage de long cours. Il eft 
vrai., qu'en partant de Joppé & 
de Tyr , on auroit abrégé de 
beaucoup le chemin pour aller 
à Tharfis, que c'étoit la route 
que tenoit le navire fur lequel 
Ex J°- 
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Jonas étoit montée & que IçJ 
Phéniciens la prenoient ordi- 
nairement : Mais des Vaif- 
feaux qui dévoient s'arrêter à 
Ophir en allant a Tharfis, étoiçnc 
obligés de prendre un autre 
chemin. 
*r4fr IX. Les feptante [/], la Vul. 

K2''8« e (*)• &• Athanafc, (r) 
»>/i«f St. Cyrille, (j) Theodoret, 

SSty W St - J crôme > C«] & P ta: 
u/^c^ fleurs modernes font tombez 

iênnée **dans une femblable erreur en 
Umîi plaçant Tharfis les uns à Car- 
MtMm* thage, les autres à Tunis, ou 
'#** enfin fur quelque contrée du ri- 
vage de la mer Méditerranée. 

Car 

0] LXX. in Ifki: ni tf, 14. & 13: 1, Se 

Ezcch; 27: 12. & 28: 13. ; 

(f ; Vulg: in Ezeeh: 27: 12. 

(r) Athan; Quaft: ad Antiodu 

(/) Cyrill: Lib: j. in Ifa: & in Joh: 1; 

{*\ Theodoret lu Pftl: jx. in Eiechs 58s 
63. & in Jon; r. 

, («) Hier: de Loc: Ebr: &Lib: j. ùr Ifa: 
13: 1. & Lib: 8, in Efcecb: 27. 8c Libz it. 
S B*çdç 38. - - — ; - 
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Car à quoi bon conflruire des 
Vaifleaux fur la mer-rouge , s'ils 
dévoient faire voile fur la Mé- 
diterranée? De plus,puifq,ue Ifaïe 
(x) appelle Tyr la fille deThar- 
fis à caufe des richefles qu'elle 
retiroit de la Baetique & de 
l'Afrique, qui pourrait s'imagi- 
ner que ce Prophète eût donné 
le nom. de fille de Carthage à 
une ville qui en fut la mère , 
Carthage fur tout n'étant pas 
encore fondée dans le téms que 
Salomon envoyoit fa flotte à 
Tharfis? à quoi on peut ajouter 
que Tharfis eft dite fertile en 
métaux dans l'Ecriture Ste. (j ) j 
Mais que tous les anciens aflu- 
rent qu'il n'y en a aucun dans le 
territoire de Carthage. Et on 
feroit obligé de convenir que 
cet argent d'Afrique que l'on 
chargeoit à Carthage » dont 
E 3 Theo- 

[x] Ifai: zy. ia 
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Theodoret (z) dit que les an- 
ciens faifoient grand cas , y avoit 
auparavant é(é porté de quel- 
ques endroits fituez fur la mer 
. Méditerranée. 
même"!' X. Ceux qui ont crû que 
u n'tft Tharfis étoit un nom générique 

SSi» 9P» fign^ 6 Ia mer • comme l'ont 

h mu penfé l'interprète Chaldéen & 

%$ g- Jérôme («) qui cite les 

umr. Hébreux pour Auteurs de cette 

dpinion* ne l'ont fuivie que 

pour n'avoir pas bien compris 

certains paflages de l'Ecriture 

comme celui-ci du III. Livre 

des Rois, [b] Le Roi Jofaphat 

flt cofiftruire Jur la mer une flot' 

te qui devait aller en Offrir. 

Au lieu gue dans PHebreu on 

fit , a&o'tt fait conftruire une 

flotte pur Tharfis. Et cet autre 

d'ifaïe., (0 Pouffes des hurle- 

mens 

' (*) Theodoret in Jerôm: i«.1 
(<«) Chald: & Hietou: in Joan: 1: 3, 
(A) ? Rois il: 49. 
(t) Ifti: 2y.u 
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mens , Vaiffeaux de la mer. Au 
lieu de quoi ou trouve dans 
F Hébreu Vaijfeaux de Tharfest 
Celui-ci du Prophète Jouas , 
(d) Jonasfe leva four s'enfuir 
en TbarJiSj £0 il defcendit ett 
Joppé 9 où il trouva un Vaifi 
/eau qui alMt à Tharjis: & 
cet autre des Pfeaumes > (e) Vous^ 
ferez fbuffler un vent vhknt qui 
m brifera les Vaiffeaux de Tbarfîs. 
Si par ce terme de Vaifleaox do 
Tharfk on devoir entendre Vaif* 
féaux de la mer ; tous ceux qui 
voguent fur la mer quelle qu'elle 
foit3gée»HadriatfqueottIVoire^ 
pourront être appelles Vaifle* 
aux de Tharfis, & quelque part 
qu'ils aillent , foit du côté de 
Torient j ou de l'occident, ils fe^ 
ront toujours cenfés aller en 
Tharfis/ ce qui feroit de lader* 
niere abfurdité. Ceux qui ont 
E 4 avancé 

[d] Jon: i; 3. 
(V]PiU8:.<S,. 
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avancé que l'on pouvoit expli- 
quer Tharus par le mot Grec 
*-w« ne . prouvent rien : j'a- 
vouerai même , qu'il y a eu 
quelque fubtilité dans cette in- 
vention ^ pourvu que l'on m'ac- 
corde qu'il n'y a aucune certi- 
tude. Bérofe rapporte dans 
Alexandre Polyhiftor (/) la ra- 
cine Chaldaïque de a****, mais 
cela ne fait encore rien à nôtre 
fujet ; . & quand même il 
feroit vrai de dire que ce mot 
Tharfis eût été quelquefois 
employé pour fignirier la mer 
en général, & que de là on eût 
fait le mot »****« ;cela ne feroit 
encore rien contre notre fenti- 
ment * car il faut chercher l'ety- 
mologie d'un mot dans* fa racine 
6c non dans une fignification 
qui n'a été attribuée à cetçrme 
qu'après coup, & ««e»'m»'.* Il 
elt bien plus raifonnable dédire, 

(f) Alex: Polyh: apud Eufeb: in Chn», 
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que l'on a appelle Vaiiîeaux de 
Tharfis des Vaifre*ux> qjii dé- 
voient aller à Tharfis & que le 
Vaifleau iur lequel écoic Johas 
en allant à Tharfis, n'étoit pas 
feulement en mer , mais que par 
mer il alloit à Tharfis. Et ceft j 
une confequcnee très-jufte que 
de dire que ces Vaiiîeaux de 
Tharfis dont il eft parlé dans les 
Rois., (g) & dans les Paralipo- 
menés > {h) étoient des Vaif- 
fcaux qui dévoient aller à Thar- 

XL L'Hiftoire de Jonas fait^j^ 
voir clairement que Tharfis n'eft T*+fl m 
point une contrée des Indes #■£*'***' 
ainfi que Pont crû Jofephe , (*}«•*•/# 
St. Jérôme (i) quelques Au**"*** 
teurs encore plus anciens, & de 
nos jpurs le fcavant Bochart (/). 
E jv Gan 
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3 Rois u: 49; 
x Par: io< 3$; 

Jofeph: Antiq: Lib: i r - Cap:-*; 
Hieron: inlfai: 66. Jcrcm: ir ôt Dan: s£ 
'/3 Bocbi Pref: Phal: & lib; 3. Cap; 7. 
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Car qui pourrait de bonne foi fe 
perfuaderque des gens partis de 
Joppé, pour aller dans les Indes 
aient mieux aimé traverfer 
cette prodigieufe étendue de la 
mer d'Afrique , pendant qu'ils 
avoient un chemin beaucoup 
plus court par la mer Erythrée? 
Aura* ces Auteurs n'apportent- 
ils aucune preuve de leur opi- 
aion: La feule qu'ils euflent pu 
donner, eft qu'ils s'étoient ima- 
giné que des Vaiflèaux partis 
d'Afionjiàber n'avoient pu abor- 
der, ailleurs que dans quelque 
contrée de cette mer orientale,; 
& que ne trouvant point Thar- 
fis dans des lieux fréquentez , 
"'• il* s'étoient trouvé obligez, ne 
sixième- pouvant mieux faire , de la pla- 
»«/.. cer dans les Indes, lieux éloig- 
w /i,'J; f nez> & inconnus. 
\-t, XII» Il n'y avoit pas de ne» 
ïîî'- c ! ffité de s 'imaginêr qu'il y a, 
£,*■* € $- deux TfaarnV comme ont 
***• '. fait. 



fait Jofephe (») qui prétend 
que l'une étoit la Ville de Thar- 
fe de Cilicie, St place l'autre 
dans les fades j de même que 
Theodoret (») qui place lapre- 
Hiiere dans les Indes, & là fé- 
conde à Cartilage* St. Jérôme 
(0) met au contraire la première 
àCartbage, h féconde dam les 
Indes; & Bochart (J>) dit 
que l'une eft à l'occident dans 
l'Ef pagne ., qui eft celle où al- 
laient les Vaiffeauxquipartoient 
de Tyr,' & l'autre à ¥ Orient 
dans les Indes, du côté de Tille 
de Taprobane, oùlesVaifleaux. 
d'Afiongaber abordoiéot. Ce 
qui a fait inventer cette opinion 
E 6 à. ces 

(m) Joféph: Antiq: Lib: i-'Capî f. & Li^ 
fi. Gap. 11. & Hieron: ia Dan: io. 

(«; Theodoret; in Exech: 38:, 13. « u» = 
Jon: 1. & iaPûl m. & Quseft^e. îû Ulrç 
Reg<: 

( 0) Hieron: in Ifai: 13. 1. 

(» ) Bocaart: Çhal: ykj a.< Ç. ij. Çç Lit? 
3. Cap; 7. *" 
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à ces Auteurs , c'eft qu'ils ne 
pouvoienc comprendre que 
des Vaiffeaux partis de Joppé 
fur la mer Méditerranée, comme 
j^elui de Jonas, & d'autres par- 
tis d'Aûongaber fur la mer- 
rouge, comme ceux de Salo- 
mon & d'Hiram , aient pu par des 
routes entièrement oppolées ar- 
river au même Tharfis. C'eft 
encore ce qui avoit fait fuppo- 
ier à Bochart , qu'il devoit y avoir 
deuxOphir, ne pouvant autre- 
ment fe debarraUer de l'obfcu- 
t'né & de la contradiction ap- 
parente des Livres Saints. 11 
eût fans doute changé de Gen- 
timent-, s'il eût fait attention 
que dès ce tems-là on avoit 
.commencé à doubler le Cap 
qui eft à l'extrémité de l'Afri- 
que, qui a été- depuis nommé 
Cap de Bonne Efperance; & 
que. dès lors on ne le faifoit au- 
cune peine de faire k tour de 

rAfrK 
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^Afrique* Je m'en vais en don- 
ner des preuves comme Tordre 
du difcoùrs le demande. 



CHAPITRE IV. 

3Des Navigations entreprifes au- 
tour de l'Afrique^ & du Cap 
appelle de Bonne Efperan- 
... ce , que l'on doublât 
déjà du tems de Sa- 
lomon. 

£ À Près avoir examiné avec ******* 
£\ toute l'exaflitude poffi. * Saià ~ 
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ble, les raifons de part & d'au-»^'»»'* 
tfe, j'ai reconnu que dès ces an- jj£"ï 
ciens temps on entreprenoit des <*«««* 
voyages tant de la mer-rouge Gii *<*- 
aux côtes occidentales de VAtfi-'tîdUrJt 
que , & de l'Efpagne, que de* k*» 
ces côtes à la mer-rouge ; que'"' 1 ' 4 
Eon faifoit faire le tour de l'Afri- 
E 7, tjue 
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que aux vaiflèaux en doublant 
ce fameux Cap qui porte aujour- 
d'hui le nom de Bonne Efpe- 
rance ; & que dans la fuite, ces 
fortes de navigations avoienc 
été tellement interrompues & 
abandonnées ., que l'on en avoir. 
rhfem perdu jufqu'au fonvenir. 
frtuvet. t II. Je vais déduire les princi- 
21*5 pales raifons qui m'ont deter- 
Mthu miné à embraiTer ce fentimenr. 
J52J*" Je dis en premier lieu cju'il efl 
■MvigMi- confiant que les navigations des 
lïuk» anciens c,ans ces tems reculez > 
tmt J* etoient de plus long cours que 
i«modtr- celles que l'on fit dans les âges* 
Pi/^'fuivans; Jufqu'à ce qu'enfin 
ttm oh les Portugais ayent eu le coura- 
i«fS"S« d'entreprendre, & te bpn- 
fwiu heur de venir à bout d'ouvrir 
■f4T pour ainfi dire., de nouveau le 
iÇ/Xpaflage des mers qui fembioifc 
ptrfiai- fermé,; Se de faciliter par Jàl* 
Z'^'n, communication de l'Orient & 
u'ivoitut de l'Occident. Ceftcequ'oppofe 
ST - *: ■- en. 
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en termes formels , Strabon (a) 
à Eratofthene, en luy alléguant 
ces exemples de l'antiquité la 
plus reculée, Bacchus, Hercu- 
le, Jalon, Minos & les Phéni- 
ciens., qui tous fortis par le dé- 
troit de Gibraltar j ont peuplé 
la côte d'Afrique & y ont bâti 
plufieurs Villes. Ce même Au- 
teur prouve que les anciens 
avancèrent plus loin dans leurs 
navigations que ceux qui virè- 
rent après eux. A quoi on peut 
ajouter le voyage de Jambùlé., 
dont fait mention Diodore (£). 
Mais enfin par l'interruption de 
ces voyages de long cours j on 
vint à en perdre le fou venir en 
même tems que la pratique* 
On allure , qu'il en a été la 
même chofe du vieux Groen- 
land qui fui long tems fréquen- 
té & habité par les Norvé- 



giens 
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(t) Strab: Lib: i; 
$ Diodot Lib: i» 
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giens , mais qui enfui te négli- 
gé par l'interruption du com- 
merce, tomba dans un fi grand 
oubli j que non feulement on- ne 
pouvoit y aller, mais que l'on 
ignoroit de plus où il etoir. 
Après cela , pourra-t-on trouver 
étrange, gue l'on dife que la 
route qui avoir été ternie pour 
faire le tour de l'Afrique ait été 
- oubliée, & que l'on foie venu- 
même jufqn'à perdre la mé- 
moire d'une navigation prati- 
quée par les anciens. 
su**- 1U* J. e dis, en fécond lieu, 
«•m*, ta qu'il etoit très-facile de faire par 
£f£'i mer le tour del' Afrique. L'on 
w/<(/m ne perdoit presque jamais les 
îK terres d« ™ c ' bailleurs ces 
fiijMf.' Phéniciens gens ù fort paiïio. 
nés pour le gain,. qu'Homère 
les appelle *«•*««, êcquelacuri- 
olité portoir à la recherche des. 
pays éloignés, fe fentoient exci- 
tés à dé nouvelles découvertes, 

fia* 
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par la commodité & l'agrément 
des lieux où ils trouvoient de 
l'eau, des provifions, & toutes 
les chofes neceflaires . dans un 
voyage de mer. Deforte qu' 
Herodofe (c) rapporte > que quel- 
ques- uns d'entre eux envoyés par 
Neco Roi d'Egypte , dans la 
mer -rouge, pour parcourir la 
Lybie, jufqu'au détroit de Gi- 
braltar , furent obligés par les 
mauvais tems de l'automne de fe 
mettre à l'àbry dans des ports , 
qu'ils femérent dans le pays du 
froment qu'ils recueillirent après. 
Il etoit encore facile de trouver 
dans cette route des retraites 
fures & commodes : Peut-être 
aufli yavoit-il des villes fur le ri- 
vage ^ Car puisque Strabon (d) 
dit qu'il en fut bâti plufieurs 
par les Phéniciens après la 
gue/redesTroye, dans la partie 

occi- 



[c] Herod; Lib: 4. Cap: 4;.. 
(4j Strab: Lib: x. 
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occidentale de l'Afrique j Quel- 
le difficulté ya-t-il de pou voir en 
fuppofer auffij dans la partie 
Orientale, d'autant plus qu'avant 
Homère qui étoit contemporain 
deSalomon» ils avoienc déjà par- 
couru la plus grande partie du 
monde alors connu? C'eftpour 
quoi Ton peut dire que c'eft 
à tort que Strabon (<?) a repris 
Eratoflhéne pour avoir dit que 
les Anciens n'ofoient fe risquer 
en pleine mer & qu'ils s'eloi- 
gnoient peu des rivages. Car 
les exemples que Strabon appor- 
te en preuve du contraire, ne 
prouvent ablblument rien , s'e- 
tant pu faire que dans les 
voyages les plus longs on ne 
s'étoit point éloigné delà terre: 
Pratique qui dan 1 ? les voyages 
de l'Afrique aux Indes fut ob- 
fervée dans- tous les tems, fui- 
vant que le démontré évidement 

l'Au- 

(f) Sttab: Lib: u - 
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P Auteur du Périple de la mer 
Erythrée : Jufqu'à ce qu'un 
certain Pilote de Seville, s'étant 
appliqué à connoître le change- 
ment! des vens , ofa enfin fe ris- 
quer en pleine mer, & enfeigna 
aux autres à prendre le même 
chemin- Je crois encore que 
cette manière de côtoyer les 
terres fut caufe que le voyage 
des Phéniciens envoyez par 
Necp Roy d'Egypte pour faire, 
le tour de l'Afrique fut de trois 
ans ; Car à prêtent dans beau- 
coup moins de tems on peut faire 
de navigations d'un bien plus 
long cours. 

IV. On peut regarder, à 
mon avis, comme une nouvelle JSSu, 
preuve , la perfualion où l'on'* pnft* 
étoit dans ce tems4à ..que toute d ££ n ~ ui 
la terre habitable & connue tt*yùt*t 
pour lors reflembloità une Ifle., J*jj« 
& qu'elle en étoit véritable- Shtwê 
ment une que la mer environ- e j" l "' rit 

nuit 
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noit de toutes parts, & que 
l'on s'imaginoit auffi fonde que 
fi elle avoit été tracée avec utt 
compas. D'où il eft aifé de 
juger qu'ils ont toujours compté 
que quelque loin qu'ils s'avao- 
çaflent le long d'une de ces 
deux grandes côtes de l'Afrique, 
il fe trouveraient toujours dans 
l'Océan à la fin de leur courfe. 
Polybe (f) & Mêla (g) difent 
feulement que la chofe avoit 
paru douteufe. Et il conve- 
noit d'en douter avant que quel- 
qu'un fut parvenu à l'extrémité 
de Tune de ces deux côtes. On 
en douta encore depuis , lorfquë 
cette forte de navigation fut 
abandonnée» Mais on étoie 
entièrement fixe fur cet article, 
& il n'y avoit aucune incertitude 
du tems de Salomon , & de là 
grande profperité des Tyriens, 

(/) Polyb: Lib: 3. 

{l) Mêla Lib: 3, Cap. 9; 
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V. Nous apprenons du Péri- s^irie- 

{île de Hannon qu'en cetems-là"^?^, 
es Phéniciens avancèrent de- «/<*•- ' 
Îîuis la partie occidentale àt'^.f^ 
'Afrique jufqu'à la ligne equi- £•*"£*. 
noftiale du côté du midi; l'a-'**w 
joute à ce que. j'en ai déjà dit ,j£ f „ " 
que plufieurs Auteurs aflurent *»trèué 
qu'ils a?ancerent de l'autre côté J2„* r . 
Jufqu'stu Tropique du Capriv«*«e; 
corne» Seroit-il pardonnable*/»"' 
de croire qu'ils n'eurent dans cet $1 £. 
endroit-là aucune connoiffance*<»*« 
de cette pointe de l'Afrique onflJJ£j" 
le joignent les deux mers Atlan->«/«««5 
tique & jEthiophique «dont ilsjJ'J^. 
et oient fi près; ou que des gensL^L ' 
fi. iodultrieux en aiant eu con- a »> 
noiflànce, ne fefoient donné au-SJJif" 
cun mouvement pour y aborder 
dans la circonflancc de l'efpe- 
rance d'un commet ce certain & 
lucratif; & que ces mêmes Ty- 
riens qui avoient entrepris des 
voyages de fi long cours dans 

fin- 
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l'incertitude de la réufîïte de 
leurs entreprifes , eufient négligé 
de recueillir le fruit des travaux 
& des périls auxquels ils 
s'étoient tant de fois expofés. Ils 
dévoient s'attendre , qu'en dou- 
blant ce cap, il leur en revien» 
droit d'aufli grands avantages 
que ceuxqu'efpererentplufieurs 
fiecles après les Portugais , 
lorfqu'ils lui donnèrent le nom 
qu'il porte aujourd'hui, 
efepj,. VI. Cela étant hors de toute 
m»**, apparence , l'opinion que j'ai 
#<*'!£ avanc ée fe trouve confirmée 
tttu* 4». par l'autorité des plus habiles . 
■JJJJf fauteurs anciens qui s'accordent 
wiutd* fi bien tous fur ce point: que je 
p»**t. m'étonne que quelques fçavans 
modernes aient mieux aimé 
ajouter foi à de vaines conjec- 
tures , que de s'appuier fur la 
faifon, l'expérience, & le té- 
moignage authentique d'une 
antiquité vénérable. Car pre- 
. ' mie- 
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roierement Hérodote {h) aiTure 
que la Lybie eft route entourée 
de la mer , excepté dans l'en- 
droit où elle fe joint à l'Afie* 
& que les Tyriens envoyés jus- 
qu'aux colomnes d'Hercule par 
Neco Roi d'Egypte, par la mer 
rouge , y arrivèrent heureuse- 
ment, & que de là il s'en re- 
tournèrent en Egypte Cette 
Navigation eft tour-à-fait fem- 
blable à celle que Salomon fit 
faire > foit que l'on confidere 
les mariniers qui l'ont exécutée, 
foit que l'on regarde les lieux 
d'où l'on partit . parlefquels oit 
paffa& où l'on fe rendit $ de ma- 
nière que la defcription de l'une 
peut-être regardée commela def- 
cription de l'autre. Ceftauffien 
quoi je trouve une nouvelle 
preuve , dont l'évidence confir- 
me parfaitement mon fendaient. 
Hérodote cependant lé trompe, 

lorf- 

(*} Hcrodt Lib:4. ÇaJ>: 4fi 
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lorfqu'il dit que c'eft dans cette 
navigation ordonnée par le Roi 
Neco : à moins qu'on ne dife 
que les Ifraëlites , & les Phéni- 
ciens aient caché aux autres na- 
tions la connoifTance qu'ils 
avoient de ce pays^ & que ce 
furent les Egyptiens qui le fi- 
rent connoître au^ autres peu- 
ples. Hérodote ajoute, que 
Xerxes condamna au fuplice de 
la croix un certain Sarafpe, 
pour n'avoir pas exécuté l'ordre 
qui lui avoit été donné en puni- 
tion d'un crime, d'aller par- 
courir la côte d'Afrique, depuis 
- Je détroit de Gibraltar jufqu'ait 
golfe Arabique; tant on étoit 
perfuadé dès ce tems-là qu'il 
n'y avoitj aucun obftacle qui pût 
empêcher qu'on ne côtoyât 
l'Afrique & qu'on ne pût en 
faire le tour. Le même Héro- 
dote (i) dit encore que Darius 

envoya 

(2) HcrodotjLib: 4. Caps 44. 
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envoya des gens pour parcourir 
la côte de la Lybie , comme a- 
voient fait tes Phéniciens parles 
ordres do Roi d'Egypte > & que 
cela fut exécuté. 

Après cet Auteur vient He- 
raclide du Pont que Pofidonius 
dans Strabon (k) rapporte avoir 
écrit qu'un certain Mage venu 
de la part de Gelon , s'étoii 
vanté d'avoir fait le tour de 
l'Afrique. Il dit encore qu'un 
nommé Eudoxe de C y zique en- 
voyé par Cléopatre qui gou- 
vernoit l'Egypte après la mort 
du Roi Ptolemée Ëvergete fé- 
cond du nom fon époux , avoit 
été porté par la violence des 
vents au deuus de l'Ethiopie 
& y avoit trouvé les débris d'un 
vaifleaudeGadesque la tempête 
«voit fait .périr;, d'où l'on peut 
-tirer la conférence que l'Afri- 
que eft baignée de la mer au 
F def- 

C*) Sttab: Lifo X 
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deflus de l'Ethiopie, Straboo 
combat vivement ce qui vient 
d'être dit d'Eudoxe, & accufe 
l'Hiftoire de fauflèté. Bochart 
(/) & Voflius (m) font du 
même fentiment , mais quoiqu'- 
on pourrait en foutenir la vérités 
dans le fonds, que cette Hif- 
toire fait vraie on faufle ; elle ne 
fait rien contre l'opinion que 
j'ai établie. Aufîi Stfabon ne 
difconvient • pas que Ton puifle 
iaire letour.de l'Afrique. Car 
dans un autre endroit il rap- 
porte après Ariftonic us Gram- 
mairien de fon tems, le,fenti- 
ment de quelques perfonnes > 
qui ont voulu que Ménelas ait 
pénétré du détroit de Gibraltar 
dans l'Inde .- & bien loin de les 
réfuter., il demeure d'accord 
a» contraire que la Navigation 

entre- 

£/] Boch: Chan: Lib: i, cap: 35. 
[*] Vofl: in Mek Lib: 3. cap: 9. 
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entreprife par Crates avoit pu 
être exécutée. 

Le témoignage jde Cornélius 
Nepos , touchant «les yoyage$ 
.faits autour de l'Afrique depuis 
le golfe Arabique, jufqu'au Dé-f 
troit de Gibraltar „ eftB formel , 
qu'il n'eft fufceptible d'aucune 
objection raifonnable. 11 donne 
pour exemple Eudoxe quicher- 
choit à fe ibuftraire à la colère 
de Ptolemée Lathyre Roi 
d'Egypte. Mêla (») & Pline 
(0) le fervent du même témoig- 
nage de Cornélius NepoS & 
prétendent iqu'il ne petit être 
revqqué en doute., & je ne vois 
paSj, fi on en excepte l'opiniâ- 
treté , ce qui pourroit être alle-j 
gué contre. Pline |>] & So- 
Un [£] l'ont tous deux ra{* 
F % porté, 

ifj») Meja Lib: 3. Cap: pi 
(0) Plin: Lib: z. Cap: 67. 
(p ) Plin: Lib: 6 Cap: 29. 
Il) Solin Cap: j<$.. 
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porté. Le premier die que la 
mer Atlantique commence aux 
environs du Promontoire Mof- 
fylique, que Ton nomme au- 
jourd'hui Gardafuy , & s'étend 
jufques à Gades qui eft au de là 
des deux Mauntanies. Mais 
Sotin s'explique encore plus clai- 
rement. Jl dit , que Juba , après 
avoir fait l'énumeration de plu- 
fieurs Nations & Mes ., pour s'at- 
tirer une plus grande croyance, 
a voulu donner à entendre que 
toute cette mer depuis les In- 
des jufqu'à Gades étoit naviga- 
ble. ' Enfuite il donne la def- 
cription des deux côtes Orien- 
tale & Occidentale de l'Afrique, 
& marque la diftance des dife- 
rents ports. Mêla [r] parle 
de la même façon: on a douté, 
dit-il, pendant un tems, fi du 
côté du midi l'Afrique s'étend 
au delà de la mer, ou fi c'eftla 

mer 

l r l ¥* Ute 3- Ç>ps £ 
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mer qui la borne, ce qu'on peut 
voirauffidans Polybe. |>] Pour 
eclaircir ce doute, Mêla fait 
mention de la navigation de 
Hannon , & rapporte enfuite 
celle d'Eudoxe qui traverfa la 
golfe Arabique dans fa fuite & 
fe rendit jufqu'à Gadès : J>ar 
tonfequenty ajoute- t-il, // y ,4 
quelques endroits de cette côte 
qui font inconnus. 

L'Auteur d'un Livre qui a 
paru fous le nom de Scylax, 
dit que plufieurs perfonnes, de 
qui il ne veut point contredire 
lefentiment , foutenoient que 
des negocians Phéniciens navi- 
giioient journellement en Ethio- 
pie par cette mer qui joint la 
Lybie & qui en fait comme une 
Peninfule. .Celui de tous les 
anciens qui farorife le plus cette 
opinion e£t Arrien , ou l'auteur 
quel qu'U ioir du Périple de la 
F 3 mer 

(*) Polyb: Lib: 3, 
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vAet Erythrée. Il dit que cet 
Océan qui a à droite les terres de 
l'Afie & qui eft plus bas que la 
mer fouge , fe détourne vers 
l'occident , & que s'étendant 
Vers le midi de l'Afrique, de la 
l Lybie & de l'Ethiopie , il fe 
ïûéje avec la mer Hefperienne. 
€é qu'il ajoute que cette mer 
to'étoit pas encore connue, ne 
doit pas s'entendre de manière à 
S'imaginer que perfonne n'y eût 
encore été ., car dans ce fen$ 
comment lui même auroit-il pu 
dire que cette mer dans cet en- 
droit là fe mêle <avec la mer 
Hefperienne? Mais il veut dire 
feulement que les côtes de cette 
mer, fes promontoires, fes dife- 
rens ports & Golfes , n 'et oient 
pas encore fi bien* connus que 
ceux des autres mers. Cela 
s'accorde parfaitement avec le 
témoignage de Mêla que j'ai 
rapporté ci-âeflùs, où il eft die 

que 
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que Ton ne connoiffoit encore 
que quelques côtes de cette 
mer. Pline {/] s'eft fervi de 
cette même preuve & y a ajouté 
des exemples qui font voir que 
Tort a voit fait le tb.tr de l'Afri- 
que \, que 1 du tetosd'Augufte, on 
avoit trouvé dans le Golfe Ara- 
bique des débrisdevalfleaux que 
Kon reconnut- à certaines mar- 
quesétre Ièsreftes d'un naufragé 
qu'y avoyënt fait dès Efpagnols j 
qu'Hannon avoit pénétré depuis 
Gades jusques aux confins dé 
l'Arabie ; Eudoxe au contraire 
depuis lé golfe* Arable jusqu'à 
Gades.; que Goeiius Antipater 
rapporte avoir vu un homme qui 
avoit été par mer d*Efpagneeri 
Ethiopie , il faut entendre celle 
qui occupe le rivage de l'Afrique 
Orientale, car c'eft à quoi con- 
duit neceflairement le fujet qu il 
traite ., & non pas l'Ethiopie iïeC 
F 4 pe- 

(*) Plin.- Lib: 1, Cap: 6f. 
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perieooe , ou occidentale comme 
le Tétoit imaginé Saumaife. [«] 
Le même Auteur fuivant en cela 
Juba sous apprend encore que 
l'on naviguoit du promontoire 
Maflyliquequieftà l'embouchu- 
re de la mer-rouge, jufqu'à Gadès 
en côtoyant les deux Maurita- 
ïues. Jene vois cependant pas 
ce qu'on doit penfer du temoi- 

Pnagne de Hannon rapporté par 
line (a:) car le Périple de Han- 
non que nous avons prefente- 
ment , s'arrête bien en. deçà du 
dernier cap* loin.de s'étendre 
jufqu'à l'extrémité de l'Afri- 

2ue, de forte que je ne fçai 
on doit dire qu' Hannon 
a recommencé cette navigation 
$ en a donné une description 

?ui a pu exifter du tems de 
'line ; ou fi on doit accufer 
Pline d'erreur en ce point, il 

eft 

(«) Salmafi in So!in p. 1242. 
I*) Plin: Lib: 6. Cap: 2.9, 
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eft dit la même chofe dans 
Martianus Capella (jy) lequel 
après avoir rapporté tous les 
exemples dont j'ai fait mention . 
cy-deflus , allure fortement qu'on 
parcourait tout l'Oçaén depuis 
te détroit de Gibraltar jufques 
dans le Golfe Arabique, & qu' 
Hannon après avoir côtoyé la 
Mauritanie & fait le tour de la 
côte méridionale, étoit enfin ar- 
rivé après un long circuit vers 
les côtes de r* Arabie. Solin .(#) 
qui àfon ordinaire a fuivi Pline, 
nous dit auffi que Juba eft l'Au- 
teur du fermaient que l'Océan 
étoit navigable depuis l'Inde juf-J*"^ 
qu'à Gibraltar. £ai,. 

. VII. On pourra- peut êite***-»? 
m'objeaer, qu'il eft difficile deJ^É* 
fe perfuaderque dans les ancien- ««*//« /«? 
nés navigations on ait pu faire ^ m 
le tour de l'Afrique» & doublé uffitmè 

O) Mart: €àp: Lib: •*. T& 
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le Cap de Bonne Efperance , 
puis qu'il n'y a guéres plus de 
deux cens ans que l'extrémité 
de l'Afrique eft découverte , 
que l'on étoit dans l'incertitude 
fi Ton pouvoit naviguer tout 
à l'entour , & que même du 
tems dePtolomée£tf)&d'Arrien, 
(è) le promontoire de Rhapté 
étoit le terme des navigations du 
côté du midy. Mais il faut 
fcavoir que la navigation a va* 
rié fuivant la diverfité des tems, 
& on doit fe relbuvenir que 
Stràbon (c) a dit qu' ancienne- 
ment on faifoit des voyages par 
mer., & parterre, d'une traitte 
infiniment plus longue que 
tfetoient ceux que l'on entre- 
preopit de fon rems. Arrien 
£</] témoigne qu' Ocelis ville 

d'Af 

f*) Ptotem. Tafe. Aftitt 

[b] Arrian. Perip. Mar. Eryâ£, 
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d'Arabie avoit rété 'autrefois 
un lieu de coxumerce.fort fré- 
quenté par les Egyptiens & les 
Indiensjavantque l'on eût trouvé 
le moyen d'aller par merde l'Index 
en Egypte» & de l'Egypte dans: 
l'Inde j ce qui lait voir qtfil y ' 
a eu entre ces peuples un com- 
merce mutuel de part& d'antre», 
qui fut cependant , interrompu» 
dans la fuite. Ceft :encore.& 
quoi on doit rapporter les. J>ara-i 
lesdeDenysle Periégéte qui dit- 
qu'avant le fieclé -pù.r.iL.moi6 
il s'étoit fait de fréquent toyagcs' 
dans les Inde» Lors quêtai: 
voulu rècheœcher l les Taifonad» 
1-interruption dece. commerce , 
celle-ci m'a paru h plus proba- 
ble, fcavQir, que. les 1 conquêtes. 
d'Alexandre lavoient jaoïtieite 
tement altéré ; maiso màtne<et& 
tàéremdnto ruiné,: ■ - Eà cflbc lesr 
lés Macédoniens s^appliquoient, 
&^penà la marine , que. Stra- 



"-H 



xjt Des Navigations 
bon. Ç e) après avoir donné 
une idée des navigations de 
long %onrs' des anciens, ajoute 
que pendant que l'Egypte fût 
fous la domination des Ptole- 
mées, an fort petit nombre de 
rouleaux alla hazarder la fortie 
de l'embouchure du golfe Ara- 
bique. Mais que dans le fiécle 
où il vivo'tt , on envoyoit fou- 
vent de grandes flottes dans l'In- 
de, & dans l'Ethiopie, qui en 
rapportotent des marchandifes 
d'un grand prix en Egypte & 
dont lesRomains tiroient de gros 
tributs , & qu' Alexandrie 
4Ftok presque la feule ville qui 
recevoit ces fortes de marchan- 
difes, & les debitoit aux autres 
nations. Après qu' Alexandre 
eût détruit la Ville de Tyr, qui 
félon le témoignage des Au- 
teurs facrés avoit été le plus 
riche Magazin de l'univers » 
*•• -•. ' e & 
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& après qu'il eût donné la Syrie, 
fubjugué l'Inde, xfoù Ton tiroit 
prefque toutes les marchandifes 
que l'on apportoit d'Orient & 
fournis l'Egypte par oùpafîoient 
ces marchandifes ; il arriva que 
les foctetez, les intérêts, & les 
engagemens fe rompirent par 
cette révolution, & te commer- 
ce & les navigations des Phéni- 
ciens en Orient diminuèrent 
tfès-confiderablement. Cet in- 
convénient ne fut pas ignoré 
d'Alexandre ; car il femble 
que lorfqu 'il fonda Alexandrie, 
auffi-tôt après la deftruction de ' 
Tyr , il avoit principalement 
en vue le retabliflement du com- 
merce qui fe trouvoit abfolu- 
ment ruiné, fur tout du côté de 
l'Orient. Mais quoique la Vil- 
le d'Alexandrie fe fut acquis 
la même renommée., & les mê- 
mes richeflès que Tyr, & que 
dans la fuite il s'y fit un trafic 
F 7 très- 
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très confiderable des marchan- 
difes d'Orient ; les Macédoniens 
cependant & après eux les Ro- 
mains s'étant rendus les maîtres 
du monde , le commerce changea 
de face ( & fut porté dans dit- 
ferens lieux , fui van t les- diffé- 
rentes vues d'utilité & de com- 
modité des peuples. Ce fut 
alors , à ce que j'eftime , que 
l'on ceflà de fréquenter l'extré- 
mité de; l'Afrique, & qu'Ophir 
& Tbarfis oùlesTyriçarâvpient 
eu coutume de commercer., fu- 
rent négligées. Les Tyrfens 
n'abandonnèrent pas néanmoins : 
le commerce de la mer Médi- 
terranée. On voit que dans la 
fuite la Ville de Tyr aiant été- 
rétablie , les Tyriens , les Sido- 
dpniens & les Aradiens, aidèrent : 
Aothipcus.de leurs forces; ina-, 
ritimes > çpntre les Romatas j *ç - 
dans \z defcription.de la. terre. 
^u| parût fous les Empereurs* 
•i Con- 
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Confiance & Confiant & les. 
Hiftoires de ce tems-là, il y eft 
parlé de Tyr, comme d'une 
Ville très floriflante par fon 
commerce & par, fes richcflès, 
à qui on donne même la préféren- 
ce fur toutes celles de l'Orient. 
Cependant fon commerce & fes 
navigations fe terminoient pref- 
que aux régions occidentales. 
fci lorfque Pon dit que du tems 
de Senéque (/) plufieurs flot- 
tes des Romains partoient de t 
l'Egypte pour aller dans l'Inde, 
& que les Vaifleaux marchands 
côtoioient le rivage decette mer 
éloignée, il, n'en eft cependant; 
point de qui on ait dit qu'ils 
aient paffé le Cap de Bonne- 
Efperance , ou s'il s'en eft trouvé 
quelqu'un, perfonne n'y a ajouté 
ioi , & on l'a regardé comme 
une fable; C'eft pour cela que 
les Portugais, en parcourant les 
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côtes Méridionales de l'Afrique,, 
n'y alloient pas comme dans un 
Heu connu, dont la route fût 
certaine ; mais comme des gens 
qui ne connoiflbient ni les 
chemins ni les pays, & qui (on- 
doient, & examinoient attenti- 
vement de tous cotez à mefure 
qu'ils avancoienr» 
or*»- VIII. Il y aura, fans doute» 
JJJJS' des perfonnes qui m'objeôe- 
vùrrer- ront, qu'ourre les dangers & 
*mdu \ es difiicultez aux quelles étoit 
,„• expofée une navigation dans le 
tnydtM golfe Arabique, les anciens- ont 
îi?JT été perfuadés qu'il n'y avoit au- 
n*ùg**t cunmojen , ni aucune efperance 
JUi'^de pouvoir paflèr au de là des 
é» a- Colomnes d'Hercule , ce qui 
hoiitr. f^ q Ue la chofe pafîà en pro- 
verbe; que cela fe doit rap- 
4 porter non feulement au tems- 
d'Hercule ^ mais encore aux 
Êeclcs fuiYans x comme à celui 

de 
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de S. Grégoire de Nazianze {g) 
qui cite ce proverbe en preuve; 
que ce n'eft que parce que St. 
Auguftin (A) a crû qu'il étok 
impoflîble de traverfer ce vàfte 
Océan , qu'il a nié qu'il y eût 
des Antipodes ; qu'Aviénus [/] 
dit que cette mer n'eft aucune- 
ment praticable, parce qu'il y 
règne un fi grand calme que les 
Vaifleaux ne peuvent avancer» 
& une nuit fi obfcure que per- 
fonne n'a pu y aller ; Enfin que 
Tacite (k) n'a pas nié à la vé- 
rité, que de fon tems on ne 
pût avancer Cur l'Océan , mais 
qu'il dit qu'il eft bien rare que 
quelqu'un ôfe entreprendre d'y 
aller. Pour reponfe à ces ol> 
jeâions, je dis que, l'on doit 
regarder comme uae choie con- 
fiante 

(/VGregor: Naz: Epitaph: in Bafil: Epift. 
adTofthur*. 
( h ) Aug. de civit. Dci, Lib. 16. cap. 9. 
(») Avien. or. Marit. 
(*) Tacit. de morib. Germ, Cap. 2. 
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fiante que dans antiquité la plus 
reculée l'Océan- étoit naviga- 
ble , ce que prouvent invincible- . 
ment les Périples de Hanoon & 
d'Himilcon, qui étant tous deux 
fortïs du détroit de Gibraltar » 
s'avancèrent fort loin» l'un du 
côté du Septentrion , l'autre du 
côté du midi. Et fans parler des 
fentimens anciens que j'ai rap< 
portez et devant ; Je me tiens au 
- témoignage d'Horace (/) qui 
fait voir que de ion tems les 
marchands faifoient jufqu'à trois 
ou quatre voyages par an fur la 
mer Atlantique* . 
JJ2Jf- IX. On objefle encore l'in- 
onfaii commodité de l'air brûlant de 
voirqu i a Zone torride: s'il étoit vrai 
YJt'fît dit-on que l'on eût parcouru 
ermtr{«efouvent ces mer S; & que l'on 
X«r,„ eût bâti des Villes fur l'une & fur 
trû que l'autre côte de l'Afrique Orien- 
l tJîit ta * c ^ Occidentale.; comment 

iirit in- fe 
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fe feroit établie dans l'efpric des 
peuples., cette opinion alors fi 

généralement reçue , que les 
terres qui font fous la ligne, 
étoient brûlées par l'ardeur du 
foleil , & qu'elles étoient inhabi» 
tables? Opinion qui fut trans- 
mife par les Philofojphes anciens 
jufques dans pluheùrs fiecles 
fuivahts. Mais je reponds qu'il 
s'eft trouvé des perfonnes 
diftinguées par leur fçay/oir., & 
parleur pénétration, quiconful^ 
tant les lumières de la raifoo , 
& infiruites par les relations des 
voyageurs, ont afluré que cet 
contrées placées fous la ligne 
équinoftiale jouiûoient d'un air 
plus tempéré que l'on ne croy- 
oit & qu'elles pouvoient être 
habitées. Polybe & Eratosthe- 
ne félon Strabon ,, (m) font de 
ce nombre, Juba, (») conclud 

aufli 

. (m) Strab: Lîb: 2. 
l.«) Juba apid Solin Capj "$<?.. 
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auffi des voyages que les mar- 
chands'? font, que l'entrée de ces 
pays eft libre & que la demeure 
nVn eft point nuifible à la famé; 
puisqu'ils ont leurs habitans com- 
me les autres. Ptolomée & 
Arrien à qui on peut joindre 
Avicéne & Philoftorge (o) font 
de même fentiment , & leurs 
Tables & leurs Périples font voir 
que non feulement la Zone torri- 
de eft habitée, maisqu'elle con- 
tient encore un grand nombre 
de villes. Bnfin Oiodore rap- 
porte que la Taprobane qui eft fî« 
tuée perpendiculairement fous 
cette ligne équinoâiale , eft ce- 
pendant tempérée & que dans 
toutes les faifons de l'année elle 
produit des fruits» * C'eft pour- 
quoy ce dont on doit de ce 
que. plutôt s'étonner c'eft 
tant de fcavans hommes ont 

ignoré 

{•) Phfloftorg: Lib: 3. Cap: 11. 
(f ) Diodo£ Lib: u 
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ignoré -une chofe donc les rela- 
tions des voyageurs & des mar- 
chands auraient dû les inftruire, 
au lien de fe fervir de cette igno- 
rance pour prendre occafion de 
nier une chofe d'ailleurs très- 
certaine* 



CHAPITRE V. 
7)e Taxj VfbsZj & 



I. TL faut maintenant exami- ^ 
X ner ce que c'eft que Paz 9 vphn& 
Uphaz , & Parvajim. Quand %£$* 
cette recherche n'aurait aucun w»* 
rapport aux navigations de Salo-'*fA , to 
mon >• comme plufieurs pour**"* w 
font fe l'imaginer , cependant 
la chofe mériterait , vu une cer* 
taine connexion avec le fujet que 
je traite j que je priflè à tâche de 

l'e- 



l'eclaircir. Or comme non feu- 
lement elle a une espèce dé 
connexion , mais qu'elle y a en- 
core Une liaifon entière , je n'ay 
pas crû pouvoir m'empêcher de 
l'approfondir. - Je dis donc que 
Paz., Uphaz, & Parvajim font 
la même chofe qu' Ophir. 
TUf«Kts n. je le prouve en premier lieu 
£2^. par l'origine des noms. Ophir en 
■w. Arabe s'appelle >Àuphav comme 
*£*£, Bochart [«] Ta remarqué , & 
tout les grammairiens convien- 
nent que l'R. & le Z. font fouvéjit 
changées l'une pour l'autre; fur 
\, -.- tpût par les Arabes, chez qui 
ces deuxLettres ne fediftinguent 
que par un feul point. 11 eft 
confiant auf&que les Grecs, & 
> ,> JesLatîns^hangentfcraventrR» 
& 1,*S. Cet uiâge eft encore pra- 
tiqué parmi nous autres Fran- 
çois; & ces termes ordinal-, 
res </?*«*, 1**0» font chez les 

Eolient 

(«) Bocn: Tiwi» Uh; a. Cap: 17. 
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Eolient v***. w* Le mot 
*>•« des Grecs eft chez les 
Latins Teftis ; & c'eft ce qui 
a caufé ces différentes terminai* 
fons, Honor' & Hànos.y Arbor 
& -4ir£w. De même à? Auphar 
on a îÀtOpbass&tVfhax.j d'où 
fi Vous retranchés les deux 
lettres ferrites qui font au de* 
vant; d'f*« Ofbaz^ vous aurez 
» y**. Je les appelle ferviles 
parce qu'on n'en retient ordinal* 
rement que la racine comme 
en »t» puisque les Lettres, fur 
tout celles que l'on appelle guttu- 
rales » font foùveht retranchées 
du commencement des mots; 1 
C'eft encore ainfi que du mot 
Svriaque mk., les Grecs en ont 
fait»- & les Latins nos; de 
Cham a été fait Ammon ; & dé 
Chiddekel, Tigris; de mn Cua\ 
& de wram Ezecbias. L'0 
auffi a été fujet à être retranché» 
comme de ***> pour faire ra» 

mus 
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mus; de i»H* pour faire nomen\ 
de irt» pour rus* 

Parvajim paroît encore venir 
du mot Ophir; Car en ôtaot la 
première fyllabe SAupbar , le 
refle du mot prend la forme du 
nombre diiel, ce qui arrive dans 
les noms qui . d'eux mêmes 
ne fignifient pas deux chofes, 
comme dans d'»» Ctlum ers 
cqua o'viir tneridies. Et l'on 
en fera d'autant plus perfuadé û 
on fe râpelle ce qui a été dit cy- 
devant , que fous le nom d'O- 
phir on comprenoit toute la cô- 
te Orientale de l'Afrique & fur 
tout Sophala. Aiofi il eft facile 
de conjeâurer que le nom d'O- 
fhir > ou Auphar , peut avoir été 
donné à quelque autre lieu con* 
fiderable, auSi bien qu' à So- 
phala i d'autant t qa'il fe trouve 
fur ce rivage plufieurs autres 
ports commodes d'où les vaif- 
feaux de Saiomon om-pû appor- 
ter 
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ter l'or en queftion , Et que ces 
deux lieux ont pu être appelles 
du fetil nom de Parvajim, qui 
les fignifioit tous deux & leur 
étoir commun. 

III» S'il fautavoit recours aux^j^ 
•autorités j je commencerai par £>*«-* 
celle de Jonathan Interprète?" dt 
Chaldéen qui veut que XOphasff? 
de Jereruie (£) foit Ophir. Je <**««* 
diseniuite <que dans l'endroit où £J^ 
Ifaïe déclare que les hommes'»*/, 
feront plus rares que Paz, & 
Ophir , St. Jérôme (s) prétend, 
<jue Taz. eu emploie pour le 
nom générique de Por , & 
Ofbir pour figniner l'or le plus 
pur; de manière que l'or d'O- 
phir étant une efpece jle 
celui de Paz, on peut dire que . 
route la différence de ces mots 
eft de Pefpece au genre, & que 
les noms differens de cet. or ont 
G don- 

IV) Jami tôt 9. 

(c) Hicro»: in Ifai: iy.lt, 
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été donnés aux lieux d'où on lé 
( tiroit. Le même St. Jéréme 
appelle encore or pur , ce que 
Jeremie (</) appelle Opbaz. 
D'où je tire cette confequence 

?u'il a regardé Paz., Ophaz & 
>phir, pour la même chofe* 
Cela prouve que c'eit avec fon- 
dement que Bochart (•*) a dit 
que Taz & Vfbaz ou Opbas^ 
étoient nommés Opher; & 
qu'Ophir & Parvajim êtoient 
regardées comme les mêmes: 
quoique d'ailleurs je fois fort 
éloigné du fentiment de ce fça- 
vanr , quand il dit , qu'Ophir 
«ft unelfle qu'il croit être celle 
de Taprobane. 
•JJJf" IV. Au défaut âe preuves 
u,t»-' certaines, dam une matière fi 
'iuam °^ cure > 3 e rapporterai des con- 
ï£j&î!«j«ftures. 11 fcnbte que les ao- 
Bikitfie. ciens 
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Boch: Phal: Lib: * Gap: 2V8rCh»: 
!• Cap, 46. ' - . jr 
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ciens aient voulu placer le 
fleuve Phàfis dans l'Ethiopie, 
car on lit dans St. Jérôme., au 
Livre des hommes illuftres., 
t}ue l'Apôtre St, André porta 
l'Evangile chez les Scytes; les 
Sog'diens, les Saces, & dans la 
ville à'Àugufla furnommée la 
grande , fituée auprès des fleuves 
Àpfare & Phafis, où font , dit- 
on , les Ethiopiens qui habitent 
P intérieur des terres. On y 
•voit encore que P'Apôtre St. 
Matthias prêcha dans Y Ethiopie 
aux environs du fleuve Apure 
& du port d'Hyflus. Il efl 
cependant certain que cela dote 
s'entendre de la Golchide qui 
eft ainfi que les nations dont il 
vient d'être parlé, un pays-fi- 
tué au feptentrion où fe trou*, 
vent auffi les fleuves Phafis, 
&? Apfare & un port d'Hyflus , 
mais comme ou n'a jamais en- 
tendu dire qu'il y eût dans ce 
G * pays- 
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pays-là une Ethiopie, on ne peut 
s'empêcher de foupçonner <^ue 
St. Jérôme, n'ait pris dans cet- 
te occafion l'Ethiopie pour la 
Colchide, d'autant que ces deux 
contrées produifent toutes deux 
de l'or abondamment , & quel'on 
trouve dans l'une & dans l'autre 
un fleuve Phafis qui roule de 
l'or . avec fon fable. II faut 
avouer pourtant que cela ne fe 
trouve pas dans les manufcrits 
de ce Saint; mais qu'on l'y a 
inféré * après l'avoir tiré d'un 
livre Grec qui porte le nom de 
Sophronius } & que Dorothée 
en a auffi copié une partie dans 
fon Livre de la vie des Apôtres. 
Ainfi dans cet endroit de la 
vie de St. Matthias , écrite 
par Sophronius, où on lit * 4 
M«to«'fr«i« , on • doit lire 

* m itmif* Jtduwf» t & |}OQ 

* «F *tf^» MK0*hi/* comme Stuc* 

iius 
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kius (/) le prétend; & comme 
ft a fait dans fe vie de St. An- 
dré f *'** »^t»«» «tàfartt •*' }«•!•/«, 

D'où il s'en fuit que e'eft in- 
utilement que Bochart (g)- vent 
changer ce mot i-iw en ce- 
lui de ~w- Si l'on veut dire 
cependant que la Cofchide a 
auifi été appellée Ethiopie & 
que les habitans en ont été 
nommée Ethiopiens & Maures, 
parcequ'ils font d'une covkor 
bazanèe, & qu'on peut les re- 
garder comme une colonie des 
Egyptiens, aiofi que Bochart 
(g) a fait Tes efforts pour le prou» 
ver: il faudra dire dans ce cas 
que les Egyptiens arrivant dans 
ce pays-là , & y aiant trouvé un 1 
fleuve qui rouloit de l'or avec 
fon fable,ils lui donnèrent leuomr 
de Phafis qui eft celui d'un au* 
tre fleuve de l'Ethiopie, qui a 
G 3 ^ la 

(f ), Stuck: in Arrian: Pcripl: Vota: £nsio; 
lg) Boch: PIul: Lîb: 4 Cap: 31. 
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la même qualité, & dont le com- 
merce fréquent; qu'ils avoieot 
fait aux environs , leur avoit don- 
né une entière coonoiflance. 
C'eft encore, à ce que j'eftime , 
parla même railon qu'il eft arrivé 
qu'on a nommé Phalis un autre 
fleuve de la Mauritanie « qui à 
donné le nom à la célèbre ville 
de Fez capitale du Royaume 
de même nom. J'ai pour parant 
Léon l'Afriquain (A) qui rap- 
porte deux Etymologies de ce 
nom » l'une tirée de l'or que 
l'on trouva en jettant les fonde- 
ment de cette Ville. & l'autre 
du nom du fleuve, fur le bord 
quqvel cette ville eft bâtie. 
Je joins enfemble ces deux idées, 
mais quant au fleuve, je crois 
qu'il faut entendre un fleuve qui 
roule des paillettes d'or avec fou. 
fable» Le témoignage d'Apol- 

lo- 

|è) Lj« Afh Dcfctipt: AMc: Libs 3» 
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lonius •(■/) le Rhodien daps fes 
fcholies, oui! dit 4 qu'Becaiée 
de Milet a prétendu, que les 
Argonautes avoteoc paifé. du 
Phafe dans la mer, & de la mer 
dans le Nil». cfaitauITr être rap- 
porté à cet endroit. Car quoi- 
que Artemidote prétende que 
ce qu'Hecatfe avance iotî 
faux, & que téeUêffienr il 
ioic vrai <k dire qu'il s'eft 
trompé/, d'erreue çepeadaot ne 
confiite qu'en ce qu'il a cooktn- 
du le Phafes de la Coichidc, aiec 
le Phaie d'Ethiopie. 

V. Qui pourroit enfin fe pér- «»**«■ 
fuader que l'Ecriture Sce. quiJEÏÏ: 
rapporte exactement * & en ûWm * 
tàl, les aftions, & les nariga-^ /ârf 
rions de Salomon » eût voulu s*. «• 
paffer fous fflence .¥&;*%!£+ 
Uphas , & Parvajim l Gaxptinsde 
foit qu'on place ces. contréesjjj™» 
dans l'Inde, dans la Perfe , ad/Jf ïï. 
G 4 dai»«'i«»«» 

{i) Apollon: Argon: Lib: 4 
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partit» dans la Golchide [ce à quoi je 
J£* fuis furpris que profonne n'ait 
u^epenfé , vu la grande diverfité 
J*T: des opinions fur ce fujet * d'au- 
J2£ tant que l'expédition des Argo- 
£mx oautes eft antérieure au tems 

ISTSm-^ 1 **&** de Salomonj que l'on 
prhfêut trou\e aux environs de la Col* 

'toSh cnule des fleuves nommés 
(s ^ Ophis & Opharus, dont l'ori- 
rhmpi: gi n e du nom eft la même que 
celle d'Optiir, & qu'il n'eft pas 
▼raifemblable que les Phéniciens 
aient, négligé un pays abondant 
en or que les Grecs avoient 
connu & fréquenté;] (bit ,dts.jei 
qu'on place ces lieux par tout 
ailleurs , la chofe ne meritoit- 
elle pas bien que Ton encon- 
- fervât la mémoire à la poilerité ? 
La caufe de ce filence ne peut 
donc venir , que de ce que 
l'Ecri rc aiant fait mention 
de! navigation d'Ophir, avoit 
par-là Ajffiïament indiqué celles 

de 
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4e Paz, d'Uphaz , & de Par- 
vajim. 

VI. L'opinion de Saumaife **>«»/*, 
$ft bien différente. Il reconnoît :** .«*- 
à la vérité, que Paz &OphazMJ£. 
font des noms de lieux: mais il"*»'- , 
veut auffi que Paz foit la mèmc p f 2, t i 
chofe que ««#• Pierre Pre- p^»/,.,* 
cieufe qui porte le même nomjjjjg' 
queTopazos Ifle de l'Arabie où/^/« 
cette pierre fe trouyoit ., & que '•"■% 
l'on nommoit auffi .«4*. Il ie/j^r 
fert pour appuier cette opinion «»'v 
du témoignage d'Heiycbtus 
dont voici les paroles: w^>i« 
«<« f *«&•. i*».i*pfri D'où. Sau- 
maifç (i) conclud que lïfle qui 
les produifoit avoit ètéfionvt 
mée Pazon & Topazoo. Mais 
ce qui prouve que Paz ne peut 
pas être la même aqe Topazo* 
lie 4e l'Arabie;, ceft que tous* 
lès Auteurs ., difent bien qwe . 
cettejlûe produirait la,Topaae* 

#> Salùu-in Sdin p. 1084. tç&t; 
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mais aucun ne dit que Ton y ait 
trouvé de l'or. Il eft vrai que 
Saumaife dans ce même endroit 
aflure que ce mot Paz fignifie 
de l'or & qu'il a étéainfiap- 
pellé du nom du lieu d'où on le 
tirent : en quoi il a été fuivi de 
prefque tous les Interprètes ., à 
la referve de quelques-uns qui 
ont rendu ce mot Paz par pier- 
re pretieufe : Mais l'erreur de 
Saumaife vient d'avoir mal en- 
tendu Hefychius ce doôe gram- 
mairien dans Pendroit où il dit 
que *w» &«^i&» figoifientla rhê- 
fiâ» chofe. Sa meprife confifte 
cop cé : qu'ayant vu dans quel- 
qae «ûdïoit w'taisaadèvapt da 
mot '** •*&#: il & confondu ce mot 
» -K Cômpofé de 1 article & 
dunoraiqai datts ce cas eft bien> 
lp j< m$ffie qtfe •«■s» avec «»«?«» 
qui efti^ùfle fignifie*iott tout 
à f&fc^ifèretaej en quoi l'on 
Çfeufc dire qu/il a foit une injure 

très. 
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très, grande: à Hs£ycbi4#x »*«w 
eft . cette pierre pretieufe que 
les Hébreux ftppclteo! n "*^ 
d'ou ett formé lib nom I$P8W 
par un ïenverfeme ut dé lettres^e 
qu'à très bien remarqua 1« 4»&«. 
Kraunius ( /) ; Mais * *4f«r 
fignifie Taa> c'eità dire df l'or. 
C'eft ce que je crois que les k&» 
teprêtes de l'Ecriture falote ont 
confédéré , lors qu'ils ont tra- 
duit ce mot *Fms par -pierre pte* 
cieufe. S'il arrivait néanmoins 
que je me trompaffe dass ma 
conje&ure , car en effet ils ont 
écrit »*4t*«> il en faadf oit reve- 
nir à dire qu'Us ont été trom- 
pés par la reffemblance de cm 
mots ?#'y & **«>» & qu'ils 
ont pris l' un pour l'autre. Voik 
iâ avec combien peu de foade- 
meot Saumaife avoit conclu que 
cette lue /d'où l'on tiroir les 
, . G 6 Ta. 

" rjfj Bwm. de Vdfc Sacerd*Ebn Ub: a Of* , 
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Topazes, avoit été appellée 
Taàos & Topazos. il avoic 
tâché encore d'appuyer fa con- 
jecture for l'autorité^ d ? Alexan- 
dre Polyhtftor doot s'étoic déjà, 
fervi Eftienne de Byzaoce {m) 
en ces termes: «-*ig«w><».#*».fr*s. 

ieéwn'i" au. lieu de <juci 
Saumaife dit qu'on doit lire,, 
* r? » miim »»»•• Mais à qui efpe- 
ire-t-il de pouvoir perfuajder qu'-- 
Eftienne en parlant delile.de 
Topazios, fe fera.fervi.de ter- 
mes quineparoiflent avoir aucun 
rapport à cette Ifle, mais bien à 
Pazios , & cela fans avoir averti 
auparavant le Leâeur que T<h- 
, j tt $***° s & Taziosîoox deuxnoms 
trip ri communs à cette même Ifle. 
W j£* VII. . Saumaife , de même que 
ïrijfGrotittf» place encore, l'Ifle de 
v\ ^«Topazes on > Topazios dans les 
ï^^ndes. Us ont. fuivi on cela Ef- 
digwemt., tienne. 
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tienne (») & St. Kpiphane [«}. Ce 
dernier écrit que là 1 opaze pierre . 
precieufe fe trouve dans une N 
ville de l'Inde y Mais il auroit 
dû pour éviter tout fujet de chi- 
cane & d'erreur, avertie le Lee* 
teur que l'es anciens ont étendu 
là mer de Indes, jufques dans là 
mer-rouge » en forte que l'Ifle 
de Topafios , quoique placée 
: dans la mer rouge , a pu être 
auili appellée Ille de la mer de 
l'Inde. Au refte pour être con- 
vaincu qu'il tiV a aux environs 
des côtes de llnde aucune lue: 
nommée Topazios , à qui on 

Suiile attribuer la production: 
es Topazes, comme St. Epi- 
phane a dit qu'elle en produ- 
foit ; il n'y, a Amplement qu'à 
faite attention que cette pierre 
nommée Topaze, non celle que 
nous oonnomons fous ce nom » 
G 7 mais 

<^ Epiph. lie lXU. Gem: pip: si. 
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mais la vraie Topaze des anciens» 
& qui eft proprement la Çhry- 
folite , étoit dite naître dans 
une Ifle d'Arabie & non dans 
les Indes. 
-mifit- VIII. c'a été auffi avec plus 
""*«• defubtilité que de vraifemblan- 

»•&'•< ce > °l ue Saumaife a imaginé 

fffl* qu'Ophiodes , Me du golfe Ara- 

2^/' bique, dont Agatharchide (/)>. 

fiMimnt Ciodore [f], & Strabon [rj. 

%!£* ont fait mention , étoit la même 

""''' que celle que l'Écriture appelle 

Uphaz, ou Çphaz. 11 veut que; 

cette Ifle» qu'il dit produire la 

Topaze , ioit auffi reconnue 

{)pur être rifle Topazios , ou 
è vrai Paz: & .qu'ainfi Paz & 
Ophaz, Topazion &Ophiodes^ 
ne foient que le même lieu; 
que du nom Ophaz, on ait fait 
Ophiodes ; Enfin que ce fok.de 

' "A* 

c (^)-Agatharch: apub Phot, TOBto 2J0Ç 
( q J Diodor: Lib: 3, 
(r) Strab:L$: itf. 
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là qu'eft venue la feble des fer* 
pens, dont cette liîe étoit in- 
feftée [>]. Mais il ne faut que 
faire attention aux paroles de 
Diodore, pour voir le cas que 
l'on doit faire de cette opinion. 
11 dit que les Rois d'Alexandrie 
daus le deffein d'avoir de ces 
Topazes, deftruifirent tous les 
Serpens de cette Me, & pour 
donner lieu de croire que ce 
qu'il avance n'eft pas fufceptible 1 
d'une accufation de faufleté , il *• ' 
ajoute que du tems qu'il écrivoit, 
la race de ces Rois fubfiftoit 

encore* ojutrti+ 

IX. H eft inutil» de cher. »«•*«. 
cher, comme a* fait Bochart,^,,,** 
Paz, Uphaz, *c ïarvajim âansrirZ- 
l'iie Taprobane : Car j f ai fait/'?*'/"" 
voir cwdeflhs que l'Ecriture Stë?C£2^. 
■'auroit pas paUé fous filence^ <«'*« 
les navigations qui ont été fai-J^^ 
«s en ces pays*là, s'ils eûflerit««*« u 

■■.■■' •*&%%* 
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été des contrées différentes de 
celles d'Ophir ou Tharfis. Le 
même Bochart (t) affûte que 
Fifle de Taprobaoe ne fut point 
conhiie des Ifralites, & que du 
tems de jfob les Indes n'a voient 
pas encore été découvertes. Oft 
comme dans le Livre- de Job («) 
ileflexpreflementparlédePaz il 
de voit donc neceflairement con« 
ctore que Paz n'eit point rifle 
de Taprobaoe. 
J^* X.Ceux.qui ont prétendu que 
?£,t Pavajim etou la Parbatie , ne fe 
fi" "if f° nt arrêtez qu*au ion de la pro« 
£' noncation; & n'ont fait aucune 
attention à fafituation, ni aux 
autres indices qui peuvent xiou» 
la faire connoitre. Car Pline (x) 
qui eft un de ceux qui ont faio 
mention- de Parbatie , la place 

fort 

0) Bodr. Plud: Lffi» i.ûp: 17. Omu tSk 
I. Cap: 46. ^ 



("») JobxB.J7. 



«)Plia.Lib.^cB5: 18. 
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fart avant dans les terres & l'e- 
lcûgne fort de la mer. On peut 
dire outre cela que Pline ne 
l'appelle point Parbatie mais 
Barbarie : quoique dans le fonds 
ce fercat une très légère diffi- 
culté, fi d'ailleurs les, chofes a- 
voient quelque rapport.- 

XI. Quand on verra ce mot d» 
»» Muphaz, qui pourtant ncJ5*fl; 
fe trouve, qu'une feule fois, (j)i** dM- 
donné à l'or, dans toute \%cti-™£* 
ture , & que les Grammairiens „ « 
d'un fentiment presque unani- //<**& 
me le dérivent du verbe , »»» J 1 *** 
ou s'imaginera, ù l'on veur,^^ 
que Paz & Uphaz ont été for- /-y/, 
mes de ce verbe no & non 
d'Ophir. Pour moi je fuisper- 
fuadé par l'examen des autres 
endroits des Livres fcints que 
l'on doit lire en cette occauon 
m*o de Uphas ,. ou wd de 
Paz , de manière que ce fera là le 

fens 



itfe D*» Natigations 
fens du paflage: Et (Salômon) 
fit faire un grand Tbréne d'y- 
voire j & il te couvrit d'un or 
d'Vphaz ou de Paz. C'eft 
ainfî que paroit avoir lu l'Inter- 
prète Arabe, qui traduit cet 
endroit par vr qui lui avoit été 
apporté de l'Inde \ le Syriaque le 
rend par or dfOphir. Cette cor- 
rection eft confirmée par Jere- 
mie [#] qui s'exprime aufli pat 
par tfiwoâm or d^Vphaz. Les 1 
Septante difent w» />***{ ? ce 
que Êiit aufli l'Arabe: Comme 
s ils avoyent lu »» pour îbwo. 
et i*t XII. Je oe crois pas devoir 

îSS P â ^ er ^ ous ^ ence <ï ue piques 
mm" Interprètes employeot Cepbaz 
fnfidu & Cafhaz, pour ces mots de 
SSff. l'Hebreù » oto comme dans 
cet endroit du Cantique des 
Cantiques (*) où les Septante ont 
mis «wf» «Mfi & comme on trou- 
ve 

{%) Jer. f. 9. 

{m) Çant: 5: ir, . . 
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ve dans leManufcrit Alexandrin 
&**{».& dans l'Interprète Ethio- 
pien. Aurum Cefhaz, U^y en 
a qui ont prétendu que l'on 
trouve aufli la même chofe dans 
le manufcrit des Septante, qui 
eft au Vatican y fur cet endroit 
de Daniel, (b) 00 l'on lit tant. 
Mais je crois que Ton doit regar- 
der cela comme une faute des cou 
piftes qui de ces deux mots He« 
breux , ta orc> ou de ces deux au* 
très «9fc*«? que Ton trouve dans» 
les Hexaplesd , Origéne,n'en;ont 
fait que le feul mot de ***v- On 
peut ajouter encore que cettc- 
erreur s'étoit déjà introduite 
dans les premiers manuscrits & 
dès le tems de Rbéticius d'Au- 
tun; Puifque St. Jérôme le re- 
prend O) de ce qu'il dit dans 
l'on Commentaire fur le Canti* 
que des Cantiques, que le mot 

Paz 

(*) Dan: 10: 5. 

U) Hieron: Epiftt 33. ad Maieefltm. 
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Paz fignifioit Tierre appelle 
Cepbaz. 
Siff XIII. Tout ce que j'ai avancé 
mtéttti* jufqu'ici paroitra d'autant 
ri, i» plus probable, lorfque l'on fera 
£7^». attention <jue la plupart des 
mu v noms des lieux qui produifent 
5iJf*de l'or , font dérivez de ceux 
S/E*d'Ophir&dePaz. L'Efpagne 
lar î peut être apportée pour exem* 
pie; cène lont que «s richefles» 
les mines abondantes en or» 
en argent & autres métaux que 
ÇtntçonÇj/) vante à tout pro- 
pos , qui ont pu lui faire don- 
ner le nom d'Ibérie, comme à 
fon plus célèbre fleuve celui 
d'Ibère» noms qui tirant leur 
origine de celui d'Ophir. C'efi 
encore de la même fource qu'a 
été tiré le nom de l'Hebre, 
fleuv^ de Thrace qui roule des 
pailles d'or avec fou fable ; celui 
de l'Hernie qui reçoit le Pac- 
tole, 

(4) Sttab: Lfl» 3: 5. 1$. 
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-tôle., tout deux abondansenori 
celui de Bermius nom d'une 
montagne de Phrygie , dont les 
mines d'or firent la grande ri- 
chefle de Midas , celui du 
mont Sypile dont le nom 
dérive d'Ophir de 1» même ma* 
niere que celui de Sophala & 
enfin celui d'Hippurus., port 
de l'Ifle de Taprobane auffi fer- 
tile en or. Car l'ufage change 
fouvent les Lettres dont ces 
noms font compofés. Il ne faut 
pas oublier non plus les noms 
aOfhis & d'Opbare fleuves aux 
environs de la Colcbide , contrée 
fertile en or. 

XIV* Du nom de Tsz ont o* «* 
auffi été tirez les noms de plu-/**£: 
fieurs lieux ou fleuves abondans iZ J 
en or. Comme ceux de Phafe"*. 
ville & fleuve de la Colcbide j x 
ceux du golfe & du fleuve de 
Taprobane; ceux de Fez fleuve 
& ville de la Mauritanie dont 
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J'ai déjà fait mention ailleurs; 
De là encore ont été nommés 
les Beffiens peuples de la Thrace 
dont te pays eft riche en or , 
& de qui les Romains apprirent 
l'art de découvrir & de tirer de 
delà terre les métaux i De même 
iwffi le Po que Pline .[* 3 mel 
au rang des fleuves qui produi- 
ferit de l'or. A l'égard du Pa- 
fitigris j'ai dit dans le Traité de 
la Situation du Paradis Terreftre 
(/) quefon nom étoit compofé 
de ceux dii Tigre & du Phiion/ 
& je-ne êrajns point encore dé 
éke que cette étymologie me 
paraît la véritable. S'il fe trouve 
cependant -quelqu'un qui fie s'en 
.accommode pas , on pourra en- 
core la «irer du mot Paz , 'pays 
abondant en or, felon le tçmqig- 
■agedê£iiçaki'(£) 

XV. 



(*) Mm Lib: aa.tOpi 4; 
Y) dp: 7. $. il ^ 

il Lucan. Pàarf: Libr 4. 
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XV. Quelques In*er$réfes4iif.. si op>h t 
patent fi on a quelquefois pris J**** 
les noms d'Ophir , $ de Faz,2?$ 
pour des noms appelkufs, St.?'"'?" 
Jérôme, (h) Se un grand oom-Çi/S 
bre d'Auteurs qui ont fuivi îm»*»*jjt 
frottaient tiennent pour V*8it* ftU4( * i ' 
mative. Et il ne fera pas diffi- 
cile d'en trouver des exemples. 
RhaRvibarbe qui fe trouve dans 
la Province du Pont tire fon 
nom du fleuve Rha}- t Piftaàa* 
Piftache , de , T.ittaebe & non 
comme quelques uns l'ont çrû> 
IPittace de Tiftmisi Tharjîs '' 
Pierre precîeufe, de Tharfiê 
coùtrëeiSmaragdu&mtmjàc de 
Smargad* Magnes, P Aimant an 
Magnejîa. En un mot il s'en pre» 
fente une infinité de cette nature* 
11 femble néanmoins, qu'il n'en 
eft pas de même d'Ophir 8c de 
Paz. L'Ecriture Ste. ne fait en 

tout 

ib) Hieton; Epift: 14?* §d f gijgg: $e m 
I$j. 13. Se in JtXfOU 10. 
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tout mention d'Ophtr , que hait 
fois, & dans ces huit fois il n'y 
en a qu'une qui eft dans le 
Livre de Job (i) où ce root 
Ophir peut-être regardé com- 
me un nom appellatif Encore 
faut-il fuppoier que Ton inter- 
prète ainu ce paflage. Et vous 
mettrez l'or Jur laVouffiére > & 
£l'or d'} Ophir Jur les rochers 
des torrens: Ce qu'on ne pour- 
roit plus dire, lion le changeoit 
de cette façon» comme effec- 
tivement il doit être changé : Et 
Jur les rochers les torrens d'O* 
fbir. Mais quand à ce qui re* 

Sarde Paz & Tharfis, il eft vrai 
e dire qu'aflez fouvent ils font 
pris pour des noms appellatifs. 



CHA- 

[l]Jobu:M 
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CHAPITRE VI. 

%)es Marchandifes â'Ophir. 

I. TE vais maintenant parler vummt 
I des marchandifes qui don- JJJJ*^ 
** nerent occaiîon à Salomon (*«»<#/;* 
d'envoyer des Vaifleaux dans ces J^£ 
contrées éloignées, Tharfis &J € ce T ^ 
Ophir* Je rapporterai d'abord fi* 
ce que ces deux pays produi- 
foient , enfuite je . diftinguerai 
ce. que chacun fourniflbit de 
particulier. Voici ce que le 
Livre des Rois ( a ) dit de 
cette Navigation des Ifraëlites 
& des Tyriens en Ophir: étant 
venus en Ophir , ils y chargé* 
rent quatre cens vingt takns 
d'or qu'ils avortèrent au Roi 
Salomotty Et eniuite (£): Et 
v H la 

(4) 3 Reg.- 9: 26. & feq. 
(*) 3 Bg: 10? xi. '8c&v a Parai: 9: 10; 
&feq. 
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la flotte d?Hiram qui apport oit 
de Por d'Ophir, apporta auffi 
d'Ophir du bois de Thia, le 
Texte Hébreu dit [du bois 
d'Almuggim] en abondance ® 
des pierres precieufes: Et par- 
tent de la Navigation à Tbarfis 
(c): II n[y avoit point d'ar- 
gent. L'argent rfétoit point 
eftimé pendant la vie de Sak- 
mon; car le Roi avoit fur la 
mer fa flotte avec celle d'Hi- 
ram qui allaient en trois ans 
une fois à Tharfls qui aport oient 
de Y or j de F argent ^ de Py voire, 
desflnges > (9 des paons. ( L'Hé- 
breu dit Tukkiirn) à quoi on 
doit ajouter (d): Le Roi Jo fa* 
phat équipa une flotte pour aller 
quérir de l'or en Ophir. Il pa~ 
roît donc que c'eft d'Ophir & 
de Tharfïs que Ton rapportoit 
l'or; mais qu'Ophir en particu- 
lier 

<«) 3 R *g: io:ii. &feq: & % Parai: 9: n. 
{4) 3 Reg; il: 49. 
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lier fourniflbit les^ bois de .fen- 
teur & les pierres précieufes: 
& Tharfis l'argent l'y voire, les 
finies, & les Thukkiim. 

II. Mais ce fut principalement^' 
pour avoir de l'or & £eur-être 
auffi de l'argent , que furent en- 
trepris des voyages de fi long 
cours. Les autres effets ne fu- 
rent recherchez qu'indire&e- 
ment & comme par occafion; 
ces derniers effets étoient pour 
l'ornement & les délices , mais 
on trouvoit dans l'or & l'argent 
un gain confiderable & des ri< 
chefles folides. J'ai ci-devant 
fait voir fuffifament combien 
Ophir abondoit en or $ au relie 
j'entends toujours par Ophiry 
toute cette contrée qui s'étend 
depuis la mer rouge jufqu'àa 
dernier promontoire du côté du 
midi. J'abuferois de mon tems 
& êe celui de meslecleurs , fi je 
ra'arrétois à rapporter les diver- 
H x fe* 
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(es rehtions des voyageurs qui 
ont écrit fur ce fujet. Je ne 
puis cependant m empêcher de 
dire que je ne puis adopter le fen- 
timent de Sr*. Jérôme (e) quoi- 
que fuivi de plufieurs autres 
écrivains , qui ont prétendu 
que le terme Latin aurum ob- 
rifum % qui lignifie de l'or très 

{>ur, foit la même chofe que 
'Aurum Qfhirifum qui veut 
dire de l'or d'Opbir, en quoi ils 
ont eu plus égard à la reflem- 
blance ues termes, qu'à leur 
véritable lignification, ainfique 
l'ont remarqué depuis peu quel- 
ques fçavans. La côte occiden- 
tale de l'Afrique, que j'ai dit 
être la vraie fhuation de Thar- 
fis^principalement depuis l'extré- 
mité de l'Afrique méridionale 
jufqu'au promontoire appelle le 
Cap verd j n'eft pas moins abon- 
dante 

(0 HieroD: Epjft: 49. |d ftjncf& la 
Bu. 13, 
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dante en or, fur tout dans la 
Gambie & la Guinée y ce qui 
a fait donner à. ces contrées le 
nom de côtes d'or. On met 
aujourd'hui cet or en poudre : 
& les grains en font appelés 
par les Arabes Altikro qu'ils 
tirent de la racine Arabe xm_ 
qui fignie // a brifé ., & les 
marchands Portugais lui ont 
donné le nom . de Tibar. Le 
refte de. cette, côte en tirant au 
feptenrrion eft auffi fertile eo 
or- )'ai remarqué ci-devant que 
la ville de Fez à tiré fon nom du 
fleuve ainfi nommé fur le .bord 
duquel elle èft fituée, qui tire 
le uen des pailles d'or qu'il roule 
avec fes eaux . Achilles Tatius 
rapporte dans fes Erotiques (/) 
gu'il y a dans laLybie une fda. 
taine, un marais & un fleuve 
dont le limon & le fable renfer- 
ment une grande quantité de 
H 3 grains 

(/) A<Mt T&t: Erotic: Lib: *. 



174 Db* Navigations 
grains d'or. Diodore (g) té- 
moigne que Sefoftris après avoir 
vaincu les iEthiopiens leur itn- 
pofa an tribut annuel d'Y voire, 
d'Or, &d*Ebenne: ce Roi fé- 
lon Jofephe [b~\ fut contempo- 
rain de Roboam; & Ton ne doit 
pas croire que la fable des pom- 
meis d'or des Hefperides ait été 
£ahriquée à d'autre intention que. 
pour faire voir l'abondance de 
l'or dont ces pays font remplis» 
C'eft pour cela que Theodorec 
(/) confeille à ceux qui font 
amateurs des richefles de faire 
un voyage en Afrique. Toutes 
ces autorités font voir î'efteur 
grofflére dans laquelle eft 
tombé Strabon, (k) lorsqu'il a 
avancé que l'Ethiopie qui dor>- 
ne fur FQcéan, ne produifoic 

ni 

M Diodor: Lib: i. 

(*) Jofepfa: Ant: Lib: 8. Cap: 4, 

(<] Thcodoret: Lib: 3. injerem: cap: %o. 

■tk) Strah: Lib: 1. 
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si or « ni argent. Et Bocharc 
( /) doit être repris d'avoir dit 
que les anciens avoient ignoré 
que l'Afrique étoit abondante 
en métaux. Le témoignage de 
Lucain (m) que cite ce fçavant 
ne concilia rien, en faveur de ce 
qu'il a avancé ; fa> feule cbofe 
qui peut en refutter eft que 
Lucain a parlé trop légèrement 
d'une chofequ'ilignoroitj faute 
dans laquelle il eft encore tom- 
hé lorfqu'il a dit, qu'il n'y avoifc 
aucune fontaine dans la Lybie,. 
quoiqu!il foit certain que. pla- 
neurs fleuves,, qui vont fe per- 
dre-dans la mer mediarranéa'» 
y- ont leurs fources, Mais nous 
interpréterons Laçais plusforok 
rablement eu disant, qu'il n'a 
voulu parler que de la côte fep- 
tentrionale de la Lybie & non 
de l'intérieur de cette contrée. 
H 4 En- 

/] Boch: Phal: Praef. 8c Lib: 3, Cap: 7 
m] Lucan: Lib: 9." 
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Enfin l'Efpagne qui fait l'extré- 
mité des côtes de Tharfisa dans 
prefque toute fon étendue des 
mines abondantes en or ., en 
argent , cuivre, fer, plomba 
& étain ; ce que témoignent 
d'un fentiment unanime tous les 
anciens, Strabon [»), Eftienne 
{VJ, Mêla [>], Silius [q] % 
Plme [r] & plufieurs autres. 
fimme* * ' '• ^ es «Jftoriens Sacrez 
7™\m paroinent ne pas s'accorder fur 
tbéfiu les fommes d'or que chaque 
wdî'r- voyage produifoit à Salomon. 
f*t * L'Auteur du Livre des Rois [j] 
sMmt^ûk q U *on rapfwta de l'Ophir 
quatre cens vingt talens d'or: 
au lieu que l'Auteur des Parali- 
pomenes (t) en defigne quatre 
cens cinquante. On a donné 

quan- 

( ») Strab. Lib. 3. 

( ) Stcph in '.C«/»i«. 

( p j Mêla Lib: u Cap: 6. 

(<f) Silius Lib: u 15. & 16. 

(V ) PJin: Lib: 3. Cap. 3. & 4. 

(t) 3 Reg:p: z8. 

(0 * Par: 8; 18. 
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quantité de raifoos de cette dif- 
férence * mais toutes font ap- 
puyées fur de iimpks. conjectu- 
res, & pas une fur des preuves 
évidentes: comme on le peut 
voir dans les Interprètes. Je 
me contenterai d'en rapporter 
celle qui me paroit s'accorder le 
mieux avec la vérité. Cette diffé- 
rence, à te que j'eftime , provient 
de la reiîeœbhnce des Lettres 1 
Hébraïques j Capb & s Nu» ,. 
dont celle-ci fignifie vingt, & 
celle là cinquante. Ceux qui ont 
connouTance de ces fortes de 
Livres, lçavent que jamais les 
copiftes ne commettent plus de 
fautes que quand il s'agit dé- 
marquer les nombres. De là 
lont venues tant de contrariétés 
dans les defcriptions des lieux 8c 
des tems. Cans ce même en- 
droit des Paralipoménes (») j 
qui a été cité, où le Texte* 
H j. fia- 
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Hébreu avec les feptante met- 
tent quatre cens cinquante ta- 
lçns d'or, l'Interprète Syrien., 
& l'Arabe en marquent-ils plus 
de quatre cens, & n'oublient- 
ils pas le refte? Mais pour ce 
qui eft des fix cens foixanie fiK 
talens dont ces mêmes Auteurs 
font mention dans la fuite, H 
ae faut pas les entendre de l'or 
d'Ophir ; mais eu gênerai de tous 
les revenus de Salomon. Et 

lorfque Joièphe £*] ^ crit : 
• -& *î »«*• «»•*& ■*?.«%»♦«»«•• <t»** ******* 
> ;ç»«vm, w ■ if*tw«. »> »£ » il faut fe 
deÇer àe la fidélité de l'Inter- 
prète Latin qui a mal traduit ce 
pacage :«n ce fens. La même 
.fpftç apporta a» Roi Jîx cens 
fixante fix téUens. Car il n'efl 
pas queitioo en cet endroit de 
l'pr qu$b flotte d'Ophir appos- 
to\t, mais feulement de les re- 
^e$i? otdin^res que fes gens. 
■ * d'af- 
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d'affaires apportaient dans fe& 
coffres. En quoi je ne puis 
m'empêcher de m'etonner de 
l'erreur de Villalpapd 00 hom- 
me d'ailleurs d'une profonde 
érudition, qui a donné un fi 
mauvais tour aux paroles de 
Jofepbe. Il s'eft encore trouvé 
outre cela plufieurs autres Au- 
teurs qui fe font imaginés 
que ces fix cens foixante fix ta- 
lens étoient le produit de ces 
navigations, mais l'Ecriture ne ' 
dit rien d'approchant, 

VI. Une autre forte des mar^j»*., 
çhaudifes que l'on rapporta d'O-JL^" 
phirétoit lebois Almuggim;c'efl 
ainû* que le nomme le Livredes. 
Rois, (.s), au lieu que les Para* 
lipomenes (<*) l'appellent AU 
gummim, par unetranfpoiitionr 
H« d« 

(y)VJMpi ia Ezedu Tom:*»I!art.2». 
<J)ifp: 3. Cap: 46. 

(%) 1 Reg.10: 11.'».' 
4<j.2-Par: 18. &s>. io,.Jl. 
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de lettres ; ufage que le Rabin 
David Kimchi, écrivant fur ce 
même Livre des Rois» dit être 
ordinaire aux Hébreux; il en 
donne pour preuve ces deux 
mots 933 & aao dont la fig— 
nification eft la même. C'eft 
ainfi qu'en ufcnt les Chaldéens 
chez qui ces deux mots ipSn 
& iVpn lignifient campagnes. 
De même s'écrit le nom du Roi 
d'Edefle- Agbarus & dfoarus, 
Et de même encore de Tarafî- 
gady on a fait Tajargàd* ville 
de Perfe. Je pourrais citer un 
grand nombre d'exemples de- 
cette nature> tirés des langues 
étrangères, aufli bien que l'Hé- 
braïque, & fur tout de la lan- 
gue Ethiopienne qui renverfe la 
plupart des mots Hébreux. C'eft 
pourquoi je ferois fort porté à 
croire que les Ethiopiens dont 
le pays fburnifioit cette forte de 
bois , Pont appelle, Algummim , 

au* 
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au lieu que les Hébreux le nom- 
moient Àlmuggïm : & que c'eft 
ce qui a fait que l'Auteur du 
Livre de Rois, lui a donné un 
de ces noms & celui des Para* 
lïpomenes l'autre. Au rette,de 
tout cela., je crois établir com- 
me confiant que cette efpece 
de marchandifej n'étoir pas tel- 
lement propre à la contrée d'O- 
phir, que l'on n'en ait auflî ap- 
porté d'ailleurs. En effet Salo- 
mon manda (£) au Roi Hirani 
de lui envoyer du mont Liban 
des bois de Cèdre ., de Sapin & 
d'AIgummin: maisFAlgummim^ 
d'Ophit furpaflbit tous les au- 
très en beauté. // n'étoit point 
venu de ce bois d y Al?nuggim % 
Qf on n'en avoit joint vu jufi 
qu'à ce jour-là^ dit PHiffo- 
rien Sacre \c\ 

h 7, y. 

iih) 1 £ar: u 8*. 
\c) 3.Reg: 10: tu. 
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tifAttu V. Le Blême Ecrivain faire 
^jj^ nous apreod que ce bois fut trou- 
aUfiqmVé propre pour la conftrâioo 
te Tbi+du Temple de Jerufalem, & du 
Palais de Salomon j & qu'il fer- 
voie auffi à faire le corps des 
inftrumeos de Mufique. Or on 
employé à tous ces ufages le 
hoi& de Thia ; ij eft propre pour 
la cooftruftion des maifons: Il 
fe conferve incorruptible, fans 
que les vers, ni lavieillefle l'en- 
dommagent: Sa racine eft on- 
dée^ellefe polit parfaitement., 
& l'on en fait de riches ouvra* 
ces» Ce font les qualités que 
Pline [ </] qui a imité en cela 
Theophrafte (e) lui attribue ,* 
11 dit encore que cet arbre croît 
fur la cime des montagnes, & 
dans les lieux froids. Ce qui 
•convient au mont Liban. Le 

-mê- 

(d) Plin: Lib: m. Cap: r& 

(e) Teophr: Lib: «. Cap: y. Hift: Pfcnt: 
«& Lib: 4, Cap: 1, & LUk. 3. Cap; it. 
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même Auteur avoir dit à peo~ 
^ppés la même chofe des Cèdres 
dont la grande quantité & la 
beauté ont rendu le mont Li- 
ban fi fameux. Je Içay que Bel- 
lonius à la vérité a crû , & a 
écrit que la Thia ne pouvoit re- 
•fifter au froid , & qu'au cod- 
traire le Cèdre aimoit les Lieux 
frais , en quoi il accule Théo-- 
phraile de s'être trompé. Je ne 
prétends point décider cette' 
queftion: Je me contenterai de 
dire que, foit que le Thia croif* 
fe dans les lieux chauds , ou 
dans les lieux froids , on en 
trouve des uns & des autres fur 
le Liban» montagne d'une éten- 
due considérable ., & com- 
pose de plusieurs autres 
qui forment quantité de co- 
teaux & de vallons*, Le paffagp 
•4e TApocalypfe (/) où le bois 
Mde Thia eft pris au fentiment 

. " <de 
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de tous les interprètes , pour 
l'Almuggim , ne nous permet 
pas de douter que ces deux bois- 
nefoientlemême. L'Auteur de 
la Verfîon Laiine des Livres des 
Rois (g.) & des Paralipomenes 
Çh) prend aufiï ces deux noms 
l'un pour l'autre 5 Et le même 
Auteur dans un autre endroit 
des Paralipomenes [/'] traduit 
Algummim , par ligna fine a 
qui figniiie bois de Pin ; en- 
Quoi il a imité les Septante qui 
écrivent &* *«««, car **« & 
*™ , qui veulent dire Réjîne & 
îP/# font fouvent pris l'un pour 
l'autre. On voit clairement que 
les mêmes Interprètes , fc 
font fervis de »&£» arbre qui» 
porte de la refine, pour expri- 
mer le • Thia qui eft de même 
nature * & qu'il ont mis le ter- ' 
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me le plus connu 'pour celuy 
qui l'etoitle moins. Jofephe ■(£) 
a fuivi cette interprétation des 
Septante: Mais endifant ***t», il 
ne paraît pas entendre , l'arbre 
au quel on donne communément 
ce nom s mais un autre d'Arbre 
dont le bois reffemble à celuy 
du figuier, plus blanc néamoins, 
êcqui a plus d'éclat. Comme 
il n'en rapporte point le nom, 
je crois qu'on doit conclure que 
par cette efpéce d'Arbre , il 
n'a voulu déugner ni le Cèdre, 
ni le Thia., ni le Citronnier qui 
étoient très-connus dans ce 
tems la, mais quelqu'autre arbre 
que le commun du peuple., & 
peut être lui même ne connoif- 
l'oit pas. Les Septante (/) tra- 
duifent ailleurs Âlmuggim par 
f»'A««x««»m. Car c'eft ainfi qu'il 
faut lire & non ^(«n, comme 

por- 

SJofcph: Antiq, Lib; 8 Cap: :. . 
3. Rcg: 10. ii. 



J 



i8<S Des Navigations 
portent les manufcrits d'Alexan- 
drie & de Théodoret [»]. La 
raifon de cette interprétation 
fe tire du verbe v«p qui quoique 
fufceptible de plufieurs lignifica- 
tions , veut dire entre autres cho- 
fes être Jeparé , terme que l'on 
peut attribuer aux éclats de bois 
que l'on fepare en petites plan- 
ches avec la doloire, oula Hache. 
Ileft bon de remarquer en paffant 
que les feptante ont lu t_x#- 
muègim & non ^Algummim 
TbUpd- VI. Si l'on me demande ce 1 
JJ^JJJque c'eft que le Thia; je re- | 
nier qui ponds que c'eft le citranier., | 
*£*■»«- non celui qui porte le citron, 
■&£,, 'mais un autre fort différent de 
celui-là dont les Romains em- 
ployoient le bois à faire de 
riches tables. Pline [»] en par- 
lant du Thia de Theophrafte , 
a fait voir qu'il y en avoit de 

deux 

(m) Théodoret in 3. Reg: Iateir, 3;. 
(»)Plin. : Lib: 13. G 16. 
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deux efpeoes &, les a très-bien 
diilinguées. L'une, dit il après 
Ciceron , e(l propre à faire des 
tables j ce qui doit s'entendre 
du Citronnier que je viens d'ad- 
mettre* l'autre "eft un arbre dç 
même nom, qui porte un fruit 
à ce que quelques auteurs di- 
rent d'une od,eyr & d'un, gpïft 
détestable. Ce fruit eft' fo 
pomme de Medie dont Virgile 
(*) appelle, dans le même fens, 
le fuc abominable. On voit 
aufïî dans les anciens, que le 
Thia , cV le Citronnier etoient 
également employés à la. coin 
tfriiuiûn des mations : Etilefl 
certain que l'Afrique produifoit 
pareillement l'un & l'autre* Le 
Thia croifloit dans la Cyrenaïque 
& l'Ammonie, le Citronnier 
fur le mont Atlas & l'AUnuggim 
en Ophir. Aurefte le Citron- 
nier eft une efpéce de Cèdre ; 

On 

[»J Virgib Gcorg: 2, 
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On prendrait une peine inutile 
fi on cherchoit l'origine de fon 
nom ailleurs, & il faut dire que 
l'Arbre que l'on nommoit dans 
la Grèce Cèdre , s'appelloit dans 
l'Afrique & à Rome Citron- 
nier; comme Athénée (/) l'a- 
voit fort bien penfé. C'èft de 
là que quelques-uns ont nom- 
mé les tables de Citronnier des^ 
anciens, des tables de Cèdres: 
Et que. les pommes de Medie 
ont été appellées auffi quelque- 
fois des curons» La chofe fe 
manifefte d'elle-même: Car le 
Cèdre félon Vitruve [>J» a 
le feuillage femblable au Ciprés, 
de même que ce Citronnier., & 
ces deux arbres ont en diverfes 
chofes un grand rapport l'un 
à l'autre (r). Le Thia eft in- 
corruptible comme le Cèdre , 

. de 

O] Athen: Lib: j. 

(f ) Vitruv: Lib.- a. Cap: 9. 

(r) Plin: Lib: 13. Cap: iy. 
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de fon écorce on faifoit autre- 
fois les rouleaux fur lesqu'els 
on écrivoit, & Suidas (s) rap* 
porte que l'Evangile qui fut 
trouvé dans le tombeau de Se 
Mathieu, avoit été écrit fur des 
feuilles faites de l'écorce de cet 
arbre. Mais comme il y a dif- 
férentes efpéces de Cèdres/ Il 
eft affés difficile de décider 
quelle eft celle à laquelle on doit 
appliquer ce que les Hiftoriens 
Sacrez ont dit de l'AImuggim. 
Pour moi je crois que c^ft cet- 
te efpéce de Cèdre que la 
quantité & la bonté de fa renne 
a fait èftimer davantage. Car 
ils ont fans doute été nommés 
Almuggim à caufe de la liqueur 
qui en découloit, du verbe 
a* qui fignifie être fondu., fe 
fondre , fe dilToudre , auquel , on 
avoit joint l'article Arabe. Cet- 
te liqueur dont on fait un grand 

ufage 

(') sgfe la 
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ufage dans la médecine , a été 
pommée par les Latins Çedria. 
6i Ctdrium, termes que Vitru- 
ve, & plufieurs autres Auteurs 

{>rennent fouvenc l'un pour 
'autre* Ceft ce qui a donné 
occafion de nommer dû même 
nom la refine qui découle de 
certains arbres dont les fruits 
reflemblent aux pommes de 
Pin > ou qui font propres à 
faire de l'Huile. C'eft delà que 
les Arabes ont fait leur «pneip 
Kitran , comme Giggejus & 
Gollius ont remarqué : quoi- 
qu'ils lui ayént donné pour ra- 
cine le verbe iop Stillavit. 
Et c'eft auffide la même fource 
du'eft venu le mot François 
Goudran & l'Efpagnol Alkitrarf. 
Enfin on peut encore ajouter 

^ue c'eft delà qu'eft venu le mot 
?rec *<«««, 4jue les Grammai- 
riens ont remarqué être un mot 
étranger qui droit fon origine 

<Fuïie 
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d'une autre langue que de la 
Grecque. 

VU. Les Interprètes dijpu- ntu* 
tent beaucoup fur la figrô^&JS* 2 
tion de ces deux mots 1*00 &j?mn 
mVoo dont le premier eft &iti?DD. 
de bois d'Almuggim , félon 
l'Auteur du troifieme Livre des 
Rois (t) & le fécond félon l'Au- 
teur des Paralipomenes («). 
Quant au premier ; il eft cer- 
tain que le verbe w qui eft 
la racine du mot nj*» eft or* 
dinairement rendu par les Gram- 
mairiens par ces mots fSk'ùt , il 
a appuyé > fujtentavit> il a Con- 
tenu » ce qui a fait que la vul- 
gate a mis avec n\îotk fitkrum . 
appui. Mais comme la lignifi- 
cation àzfukrum appui eft trop 
générale , elle fe trouve reftrainte 
par ntao à la feule fignification 
<Je vit- firata , exagérât*, 

emi- 

(0 1 Reg: 10: n: 
[«] iParrp: ro. 
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eminentts , chemin pavé , é- 
levé en chauffée, qui eft re- 
hamTé, Auffi employoit-on plus 
communément ce bois aux pa- 
vez des Portiques, des lieux où 
l'on fepromenoità couvert près 
des temples ou des palais , ou en 
faifaot des parquets de pièces 
rapportées , ou en employant 
tes planches dans leur entier 
leur laiflant leur forme & 
couleur naturelle. Celui qui en 
cette occafîon aie mieux réuflï, 
eft à mon avis, le Rabbin Sa- 
lomon Jarcht qui a traduit Am- 
plement par Tavimentum , pavé. 
*tft*fc< VIII. Mais,ditPinéda,(#)le 
umllu. ^hi* ne croît point en Syrie, 
Trtmùre-mùs dans la Cyrenaique inte- 
Jg^ rieure. C'eft ce que je nie for- 
du gMI mellement ; & ce n'eft pas ce 
ùmtrui- que dit Pline (y ) , après qui il 
rbilZ prétend parler. Car Pline dit 
wrtn que 

ftiut 

Mus Ut [*] Pined: de Reb.- Salom: Lib; 4. Cap: 16. 

Syrit. (jr/Plin. Lib. 13. Cap. 16. 
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que cet Arbre fe trouve prin- 
cipalement aux environs du 
Temple de Jupiter Ammon ; & 
qu'on en trouve aufli dans la 
Cyrenaïque intérieure, c'eft ce 
, qu'avoit dit Theophrafte (*é 
que Pline n'a fait que copier eif 
cet endroit: Mais ils ne nient 
pas, ni l'un» ni l'autre, que Ton 
ne puifle trouver de ces arbres 
ailleurs. Et file Thia elt le même 
arbre que le Citronnier, comme 
plufieurs l'ont crû , & que je 
m'en fuis expliqué , il s'en trouve 
aufli dans la Mauritanie. En- 
fin on pettt avancer fans crainte 
que le Thia croît fur le mont $«#»*- 
Liban & dans l'Ifle de Sophala. £•£ 

IX. Jonathan, & la plupart A w- 
des Rabbins, ont prétendu quef-»»'^ 
l'Algummim étoit la même S, 
choie que le Corail. Si je. ne «•»«** 
fçavois que ces Auteurs fontjj'j"'* 
des Juifs , je ferbisfurpris qu'une »«/£«& 
I telle i* 1 *! 1 *' 

# v fért des 
l%2 Thcophr: Hift: PlaatrXibj j. cap: '5. ****/«/• 
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telle abfurdité eût pu entrer 
dans l'efprit de quelqu'un. 
Comment en bonne foi peut- 
on s'imaginer que le corail qui 
£ croît qu'au tonds de la mer 
"^.flefe trouver fur le mont Li- 
an! Dans la conftruftion de quel- 
le partie d'une maifon le corail 
peut-il entrer? Les Harpes, & 
les autres Inftrumens de Mufi- 
que qui étoiect faits d'Aimug- 
gim^ peuvent ils être fuppofés 
faits de corail? Mais diront-ils, 
fi les poutres des maifons & les 
inftrumens deMufique^n'étoienc 
pas faits abfolument de corail, 
qu'elle difficulté à dire qu'ils 
pouvoient en être ornées? La 
reponfe à cette objeétion fe 
trouve dans l'Ecriture Sainte 
(*): Et le Roi fit de bois d> AL 
muggïm la charpente de la mai- 
fon du Seigneur -, celle du Palais 
du Roi , w les Harpes. 

X. 

: (•«) 3 Reg: ro: ït; 
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. X.-Le fentiment de Tinter- Trvfe- 
prête Syriaque du Livre des"f? M /-. 
J<ois, qui eft celui de 1 le ter -ittûfA 
prête Arabe des Faralipomenes ! "'"T f . 
paroît plus furportable : Ils^fi^L 
veulent que l'Almuggim foit*1»M'» 
même chofe que le bois deg r ^. 
Brefil, c'eft une arbre fort*«. 
grand, dont le tronc eft quel- 
quefois extrêmement gros, 
]e bois en eft onde , d'une très- 
belle couleur & propre à faire 
les poutres & les loliveaux d'un 
édifice. Mais il eft vrai de 
dire que fi le Liban ou la Syrie 
jnême eûflent produit un arbre 
û confîderable , les Hiftoriens ou 
Ses relatious des voyageurs en 
auroient fait quelque mention. 
Ceux qui prétendent que le bois 
de BtefiJ tire fon nom d'une 
contrée de l'Amérique de même 
nom . fe trompent encore gros- 
fièrement: puifque au contraire., 
comme l'a obfetvé Jean Leri |>i 
h Le 
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le nom de Brefil n'a été don* 
né à cette contrée qu'à caufe 
de la grande quantité de ce bois 
qui y croît. Et d'ailleurs ces 
deux Interprètes qoeje viens de 
citer * au ffi bien que le Rabin 
David Kimchi qui leur a donné 
fon fuffrage , font plus anciens 
que la découverte de l'Ameri* 
que. 
sutntf .XL D'autres fe font avifés 
J£^J- de dire que l'Almuggim eft le 
poi.t même que l'Ebéne: cependant 
l'Mine. \ç mont Liban ne porte aucun 
Arbre d'Ebéne, il y en a à lave* 
rite en (Ethiopie dont Sophala, 
ou Ophir d'où l'on tiroit l'Al- 
muggim ^ étoit une contrée* Il 
eft vrai que Virgile (c) dit que 
ce font les Indes feules qui pro» 
duifent l'Ebéne; fentiment que 
Solin (</) a emprunté de ce 

Poète» 

{*) Ler. Itin: Braffl: C»p: 13: 
(e) Vkgfl: i. Gcorg: 
(4) Satin Cap» j*. 
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Poète. Mais Virgile qui a pris 
cette penfée de Theophrafte en 
a mal pris le fens. Theophrafte 
avoit dit que c'étoit proprement 
dans les Indes que fe trouvoit 
l'Ebéne: -«*•» »• s«« ^ *•©« ■»*«». D'où. 
Ton on ne doit pas conclure, qu'il 
ait voulu dire que l'Ebéne ne fe 
trouve que dans les Indes Orien-, 
taies, parceque aiofi que Pont 
fait la plupart des anciens, il 
comprenoit aufli fous le nom 
d'Indes l'Ethiopie qui donne une 
grande quantité d'Ebéne, qui 
félon Diofcoride (e) eft même 
préférable a l'Ebéne des Indes., . . 

XII. Ceux qui ont crû quej^J^ 
rAjgummim étoit le bois de»;/* 
Sétim, dont étoit faite l'arche?** 
d'alliance, & les autres meubles 
confacrez au fervice du temple» 
font voir qu'ils ne connoiflent 
ni le bois de Sétim , ni l'Algum» 
mim. Le bois de Setim eft 
I 3 appel- 

[«] Diofcor: Ub: x. Cap: 130. 
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appelle par Ifaïe (/) fimplement 
Setta. Théodotion Ta traduit 
par Sfina Epine; à quoi St. 
Jérôme (g) femble donner fon 
fuffrage., en difant que c'eftun 
arbre qui croît dans le défert, 
[de l'Arabie fans doute], qui 
reflemble fort àl'epine blanche, 
dont le bois eft incorruptible., 
& très léger, folide néanmoins., 
dora d'un éclat admirable, il 
eÛ appelle dans l'Ëxode Sittim 
au nombre plurier. L'Inter- 
prète Arabe le rend par le mot 
Sent y qui defigne l'épine d'E- 
gypte. Dans le grande Echelle 
«i Ibcd Cabar que nous adonnée 
le P. Kircher le mot Coptique 
Sont elï rendu par le mot Arabe 
Sent que le même P. Kircher a 
traduit avec raifon & vérité 

{>ar Ligna Setim bois de Setim. 
U'a encore traduit avec la même 

ve- 1 

(/■) Ifai: 41: 19: 

(/) Hieron: in liai: 41. Lib: iz. 
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vérité par Spina épine , pour- 
vu qu'on entende épine d'E- 
gypte. Mais je ne l'approuve pas 
quand il le rend par Santslum 
bois de Santal , oui eft quelque 
chofe de bienjdifferent. Au'refte 
plufîeurs Auteurs ont crû que 
l'épine d'Egypte éroit l'Acacia; 
& Gollius le rend par Acaciam 
Acacia. Or c'elt ce que le Li- 
ban, où croît l'Almugaim, ne 
produit point % & les ifraëUtes» 
qui for tirent de l'Egypte chargez 
des richefles & de* effets les 
plus pretieux de ce pays purent 
facilement avoir de ce Dois- & 
en fournir pour la fabrique des» 
meubles facrés. A quoi,' vçu». 
ajouterés que les Juifs divisent 
le Cèdre en dix efpeces diffé- 
rentes , que Sitta & Almug- 
gim en font deux & par con- 
fequent diftinguées l'une de l'au- 
tre. 

I 4 XIII- 
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siùemc- XIII. Enfin je ne puis être 
ÏÏï»?^ 11 fentiment de Mr. le Moine, 
/«««/-quoique Ecrivain de ma nation 
r Mil» & d'ailleurs , d'un efprit excel- 
€mZu lent, & d'une érudition très- 
jtutimtnt grande; avec qui même tant 
//^.J^aveçû.j^iétéliéd'une 
étoite amitié. 11 a dérivé Al- 
gummiro du mot Hebraïq ue ***w 
Juncus Jonc, du plurier, du- 
quel en y ajoutant l'article il 
faifoit Algummim qui félon lui 
de voit fignifier l'arbrifTeau nom- 
mé papier d'Egypte. Mais 
comment pouvoir fe perfuader 
que cet Arbriffeau ait pu fe 
trouver fur lé mont Liban ; puif- 
qu'il eft de fait qu'il ne peut 
croître que dans les lieux maré- 
cageux & humides , & même 
au milieu des eaux? 
tu fia- XIV. La troifîéme efpécede 
Sî" marcnan dife que l'on tiroit 
d'otl'ir. d'Ophir , c'étoit des pierres 
précieùfcs : Il feroit ridicule de 

douter 
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douter que dans cette contrée 
qui étoic un fameux entrepôs 
de toutes forces de marchandï- 
fes j il ait pu fe trouver des 
perles & des pierres precieufes 
qui pouvoient y être portées des 
Indes, de l'Arabie, de l'Ethio- 
pie, qui n'étoit pas éloignée & 
autres pays circonvoifms. Car il 
eft certaio qu'un grand nombre 
de marchands Arabes avoienc 
fréquenté dans le voifinage de 
Sophala & qu'ils y avoient même 
faii des établiûemens long-tems 
avant que les Portugais eûiTent 
découvert ce pays. Tout le 
monde fçait que l'Arabie & les 
Indes produiioient en abondance 
des perles & des pierres pre- 
cieufes. Il y en avoit auffi dans 
l'Ethiopie. Heliodore {h), fait 
dire à Chariclée qu'elle portoit 
un collier, dont fa mère lui 
avoit prefent, qui étoit fait de 
1 5 pier- 

re} Hdiod. MÛàoY.Ux 4, & 8.. 
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pierres des Indes & de l'Ethiopie 
d'an grand prix, parmi lesquel- 
les il yavoitdesPantarbes , pier- 
res qui jettoient un grand feu. 
Cet Auteur par le fouvent des 
ËmeraudeSj en quoi il dit que 
l'Ethiopie êtoit abondante (/'). 
tuba tient le même langage dans 
Pline (A ) auffibien que la plu- 
part des anciens qui aflurent que 
vers les confios de l'Egypte & 
de l'Ethiopie on trouve une 

Prande quantité d'Emeraudes. 
Une a écrit que les anciens di- 
foïent que l'on étoit redevable 
à l'Ethiopie feule de la produc- 
tion du diamant. J'ai déjà re- 
marque et-devanr que dans ces 
tems recule* on envifageoit les 
Êthiopieris comme très-voifins 
-des lrhiiens » ou comme la même 
Dation. De là peut-être eft 
▼enuë l'erreur dé Croire que 

i'Kthio- 

T'J Helioi Mààop: Lib: u 8, a. & les 
1*3 Ptb: Lft: 3/ .Cnp: f. ' * 
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l'Ethiopie prôduifoit des Dia- 
mans qui certainement fe tirent; 
principalement des Indes, Ce 
n'eft pas qu'on ne puiffô dire 
que l'Ethiopie n'en ait aulfi pro- 
duit, & que les foorces en ibnt 
épuifées. Pline (/) Mt men- 
tion de Efcarbducles d'Ethio* 
pie,, de fes Hiacintes, Chryfo* 
lites , Haematkes , Sideropoecil- 
les^ à quoi Juba ajoute les 
Topafes. 11 tnec au nombre des 
pierres de l'Ethiopie & qui 
etoient confacrées aux: dieux* la 
corne d'Arw&on , la ftaudte 
ainfi dit du mot '"'o quii vew 
dire fer parcequeHeeft eftectivtf- 
ïnent de la côolear de ce métal, 
& l'Agathe que l'oft trouvoit 
Ordinaiiemeot 4tix envtroBs dé 
Thebes dans fEgyprev Quel* 
4»es-tMï* jutent a&fii que Ton 
y troatditl'Arflaifte, K Aimant 
& l'Héliotrope. 11 de faut pas 
ï 6 s'inv 

[J] PJin: Lflx 37. Cap: 7: 9. w: & *, 
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s'imaginer que les flotres de 
ces deux Rois Salomon & Hiram 
qui oe fe mettoient en mer que 

{>our le fait du commerce & dans 
'efperance de faire des profits 
considérables ,fe foient tellement 
attachées à l'Opbir, qu'elles aient 
négligé les autres endroits re* 
nommés par le commerce qui 
s'y faifoit & qu'elles trouvoient 
fur leur route, tels qu'il y en 
ivoit en. quantité fur le rivage 
de l'Arabie & de l'Egypte, de 
l'un & de l'autre côté du golfe 
Arabique: telles qu'étoient en- 
core les lues delà mer Erythrée» 
Topazos, celle que l'on croît 
avoir eu Ton nom deDiofcoride & 
planeurs autres. Mais on peut 
dire que cette ancienne fertilité 
de l'Ethiopie eft maintenant 
ceflée» ou que les nabitans ont 
rabbattu de leur induftrie paf- 
fée, puifque nous liions, dans 
tes. relations du Jefuite Manuel 
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Almeida que les Ethiopiens ne 
connoiÛem pas même à prêtent 
les pierres precieuies* 



<*•""*• 



CHAPITRE VIL 

TDes Marchandifes de Tharfir. 

A Près avoir examiné les dif- ©, 
XX ferentes marchandifes que''.*x«<fc 
Ton tiroit d'Ophir, je pafle à 
celles que pouvoir. fournirTharfis 
dont la principale étoit l'argent. 
L'Hiftorien Sacré le fait venir 
«n particulier de Tharfis. (4). 
Il n'y en avoit peint d'argent * 
& \p argentin' 'étoit point efli- 
mé fendant ta vie de Salomon; 
farceque te Roi avoit Jur la mer 
Ja flotte , avet la flotte dfffiram r 

Jtui dans trois ans «ne fois al~ 
'oient en Tharfis , & quiafpor- 
I 7 toknt; 

Çé) 3 H«c i#.- iu ni 
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t oient de l'or, de l'argent ., de 
Fyvoire , des Singes f$ des Taons. 
Il ne dit cependant pas que Ton- 
ne pût point tirer d'argent d'O- 
phir & des lieux circonvoifins. 
Car le pays des Abiffins a des 
mines de ce métal, comme 
aufli Siéne, & quelques Mes 
de la mer Erythrée , & l'on dit 
qu'on en trouve à Amhar con- 
trée de l'Ethiopie. C'eft ce 
qui fait que les habitans du pais 
le tranfportent d'un bout de 
l'Afrique à l'autre pour l'échan- 
ger contre des marchandifes 
étrangères. La partie occiden- 
tale de l'Afrique ne laiffe pas 
d'avoir aufli des mines d'argent» 
On vante fur tout celles du 
Royaume d'Angola: quoiqu'en 
puiue dire Scrabon (b) qui a 
oi'é avancer que les Ethiopiens 
n'avoient ni or, ni argent. Mais 
l'Elpagne fut encore plus fertile 

[i) S ttab: L8>: {i 
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en argent que le refte de la 
contrée de 'I harfis $ fuivant ce 
qu'en difent les Auteurs. Nous* 
hfons par exemple > dans le pre- 
mier Livre des Maccabées (c) 
que Ton rapporta à Judas Mac- 
cabée touchant les Romains ; 
combien d'exploits Jkrprenans 
ils avoient fait dans PÊfpagne f 
& qu'ils s' et oient rendu maîtres 
des mines d'or 1$ d'argent du 
pays. Ariitote ( d ) rapporte 
fur ce fujet quelque chofe qui 
tient du prodige. Les Pheni* 
ciens, dit 41, amafferent une fî 
grande cmantité d^argenr que 
leurs vaifîeauX en étant remplis; 
& leur en reftant encore qu'ils ne 
pouvoient emporter, ils î'avife* 
x rent de fondre cet argent & et! 
firent les ancres & les autres ufc 
renctHes de îeurs vatîTeanx* ce 
fut , dit il encore f ce grand coin* 
tterce qui acquit aux Tyriens 

Teift. 

'{d) Diodor. Lib: f . 
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l'empire de la mer avec des ri» 

chefles immenfes. Ce qu'en dit 

Ciodore £>] mérite d'être 

Iû : & je promets d'avance à 

ceux qui fe donneront la peine 

de le lire qu'ils n'auront pas lieu 

de s'en repentir, 

r *>' II. Examinons maintenant ce 

mi «"' <m e didit Jeremie : Purgent 

f4me* mis en Lames fût apporté de 

ujeSitTharjfîs t$ POr AOphaz » pour 

r- 10, être mis enoeuvre par P ouvrier * 

*• * & par les mains, du fondeur. 

Ces paroles dépendent de ce 

qui avoit précédé (/): Il fit 

couper du bots dans laforêtpour 

le mettre en oeuvre avec la. 

Hache. ¥uis on P embellit avec 

de POr (0 de l'argent: Et m 

te fit tenir avec des cloux > f§ 

avec des marteaux x . afin qu'on. 

me [lesj remuât point. Au lieu 

de ces mots» mis en lames ^ 

a 

(f) Diodor Lib: 54 
«0 JÇÇ «« 3. *. 
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il y à dans la Vulgate, Involu- 
tum roulé. l'Hébreu porte 
jjto du verbe *jn qui figni- 
fie il a dilaté \ il a étendu y ce, 
qui fe dit proprement des mé- 
taux que l'on met en Lames 
ou avec le marteau, ou par la 
foote. Or dès ce tems là on 
çouvroic les flatues des Dieux 
de femblables lames d'or; & 
d'Argent. Cet ufage paffà en- 
fuite aux Romains qui ne fe 
contentèrent pas d'embelir leurs 
flatues de cette façon ; mais fai- 
foient encore couvrir les bois des 
lits où ils epuchoient & ceux des 
tables, de feuilles d'Argent • 
que leurs efclaves par un tour 
de métier digne de gens de cet- 
te condition, s'avifoient fouvent 
de limer. Ceux feavoient l'art 
d'appliquer ces lames étoient 
appelés Bruttearii & EraÛeato- 
res.il faut donc entendre par' ar- 
gentum involutum argent roulé , 

les 
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les lames d'argent dont on con- 
vroit les (latuës. Vitruve (g) 
fe fert fouvent de ce terme 
dans ce fens : Il a dit involutum 
funem cire a tympanum , & in 
axe rota involutam cate- 
nâm : C'efl à dire roulée à l'en- 
tour, ou qui environne. Laver- 
fion des fepJante de l'Edition de 
. Compiute ou Alcala porté » we» 
••e^^c'eft à dire argent ajout é, 
\ appliqué : en qooi fi la traduc- 
tion du mot n'eft pas exalte? 
on peut dire cependant que le 
fens eft rendu fidèlement; car 
cet argent réduit en Mille* 
s'appliquoit fur la fuperfide des 
ouvrages. 
j) t III. On apportoit de Tbarfis 
?*?*i ^ es ^ ens d'Eléphans. Cela me 
/>*«»«; donne lieu de faire obferver que 
c'eft une marque évidente que 
l'Efpagne ne contenoit pas tou- 
te 

(/) Vftruv: Lîfe 10. cap; 4. & 9. 
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te la contrée de Thatfis , pais 
qu'il ne fe trouve pôinr d'Eiei 
phans en Efpagne. Au cori- 
iraire l'Afrique en produif oit en 
abondance, dès ces rems fabu* 
Jeux, où les peuples de la Mau» 
litanie Tingitane fe varit oient de 
conférer un bouclier couvert 
d'une peau d'Eléphant qy'Ss 
difoient qu'Anthée leurfbtréa* 
teàr ennemi d'Hercule avoiiî 
porté. En efïet il fallolt qu'il- f 
eût une grande quantité- d y vol- 
je en Afrique > fur tout dans 
là partie la plus Voifine 
de l'Ethiopie , pà^ae Polybe 
rapporte après (juluilk, & Pli- 
ne [h] après Polybe que l'on 
s'en fervoit pour les jambages 
des portes des (nattons , & 
qu'on les plantoir, au lieu de 
pieux & de hayés , pourfaire les- 
clôture des étables. Strabon (/): 

même 

[*] PIid:Lib: 8. Cap: x«. 
I», Strab: Lib: i. 
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même qui fait les Ethiopiens 
pauvres en toute autre chofe» 
lut quoi je l'ai refuté cy-def- 
fus , les dit néanmoins riches 
en yvoire. Or cette y voire an- 
cienne , connue en ces tems 
reculés que l'on appelloit Fabu- 
leux & dont (i) Homère dit que 
fut faite l'épaule de Pelops , & 
embelli le râlais de. Menelas , 

£rovenoit toute de l'Afrique: 
ar nous apprenons; de Stra- 
bon (/) que les Indes» qui four- 
nirent auifi de l'y voire, étoienc 
inconnues à Homère. Au refte 
le* Hébreux paroiflent avoir eu 
long-tems auparavant la con- 
noutance & même l'ufage de 
l'yvoire. Car le Périple d'Ar- 
rien nous apprend qu'on en fai- 
foit un grand débit de côté du 
uâày dans villes de négoce du 
golfe Arabique , & fur les côtes 

Orien- 



i 



'*) Homer Iliad: 8. & OdflT: 8* 
;/) Sttate Ub; i. 
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Orientales de l'Afrique. Et 

}>uifque du cems de David les 
fraélites avoient tiré de l'or 
d'Ophir , il n'y a pas plus de 
difficulté à dire qu'ils en ayent 
pu tirer auffi de l'yvoire. L'E- 
criture Ste. pourtant ne fuit 
point mention de l'yvoire 
avant le teins deSalomon, mais 
H paroît que les flottes en ap- 
portèrent d'Afrique, & que, 
fous le règne de Roboam fou 
fils, les Ethiopiens payèrent, à 
Sefoflris Roi d'Egypte qui les 
avoit fubjuguez, des-tributsen 
or & en yvoire. On nomme 
encore aujourd'hui Côte des 
Dents, une partie de la côte 
de la Guinée., par rapport à la 
grande quantité d'yvoire que 
ce pays fournit. L'Afrique mé- 
ridionale fur tout abonde, fi 
fort en cette forte de marchan- 
difes ; que les habitans du pays 
les font fervir de paliflades à 

leurs 
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leurs fortifications, de hayesà 
leurs jardins & de clôture à leurs 
maifons. 
jnr r IV. Ce qui eft dit ici de 
mtinde Pyroire, ne doit pas s'entendre 
mmET «*' particulier de l'yvoire qui 
provient des dens d'Eléphant, 
ondoity comprendre auffi celle 
des Hyppopotames qui ett & 
plus ijelle & plus précieufe. 
Cet animal ne fe trouve pas 
feulement dans le Nil y on en 
y oit encore dans plufieur* fleu- 
vesde l'Afrique tant à l'orient 
qu'à f occident. D'une même 
loucce oc vok naître trois 
grands fleuves,* le Nil, le Cu- 
ma> & le Zair*. Le premier 
coule dq coté 4\\ feptenirioa • 
le Second à l'orient & le der* 
nier i ^décident* & tons trots 
font célèbres par la production 
de l'Hippopotame. ; On dit la 
même ehofe des autres fleuves 
de F Afrique, môme i ctes plus 
' * v*v\ i* Pr*f<«. petits ; 



De Salomok. C. 7. \if 
petits; & Ton ne fait point 
difficulté d'aflurer qu'il fe trou- 
ve auilî de ces animaux dans 
les Etangs. On ne dira pas que 
la qualité de cette yvoire étoi* 
inconnue anciens , puisque 
Paufanias [ni] écrit que la Sta* 
tiie d'or de la Déeffe Çybéïe 
que les Proconefiens firent 
faire , avoit le vifage d'y voire 
d'Hippopotame. Ainfi je ne 
vois pas que l'on puuïe dire 
que les gens de Salomonqui 
ramaflbient fur leur route ce 
qu'ils trouvoient de plus préci- 
eux^ ayent négligé cette yvoi- 
re qui étoit la plus belle pour 
s'attacher à celle des Elephans 
qui étoit moins eftimée. ^ 

V, Ces gens firent encore at-ystg», 
tentiou aux plaifirs de leur 
Roi. Ils lui apportèrent de 
Tharfis dans ce défiera des An- 
ges & des Thukkiim, animaux 

{*) Paufan Ara* ■ 
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que plufieurs interprètes pren- 
nent pour des paons. Il y a 
1>lufieurs efpéces de fioges que 
'on comprend fous le nom gê- 
nerai crDip; d'où fe tire l'ori- 
gine du mot »s>rO qui ne dénote 
qu'une féale efpéce. Ainfi un 
a attribué en cette occafion , le 
nom du genre àl'Efpece, com- 
me cela fe pratique aflez ordinai- 
rement. Car tous les anciens 
difent unanimement que le 
Ce/us dont Agatharchide 
(*) Strabon (o) et Diodore 
(/) ont fait la defcription, 
eft un animal de l'Ethiopie, & 
qu'il y a dans l'Afrique une fi 
grande quantité de Singes de 
toute efpéce que leZigantes, 
peuples voifins de la Lybie , en 
font leur nourriture* Les rela- 
tions, & les Hiftoires Moder- 
nes 

(*) Argatarch: Cap:î8.apudPhot.T:ijo. 
(«) Strab: Lit* i<5. 17. 
{f) Diodor: Lib: J. 
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nés nous apprennent quel'on voit 
dans les montagnes de l'Ethio- 
pie de grandes troupes de liti- 
ges qui cherchent avec avidité de 
quoi fe nourrir » & qu'il n'y 
a point d'endroit où il s'en trou- 
ve davantage que dans la Ni- 
gritie contrée occidentale à& 
l'Afrique, enforte que l'on doit 
dire que ce grand nombre de 
linges & leur variété ne pou* 
voit manquer d'attirer les mar- 
chands ifraëlites dans ce pays, 
foit pour en faire une chafle;, 
foit pour les acheter. Il feroit 
peu important au fujet que je 
traite de chercher la racine du 
mot o")ip & d'examiner s'il eft 
d'origine Hébraïque on Ethio- 
pienne. Il y en a qui prétendent 
que comme l'animal auquel il 
a été donné , il tire fon origine 
de l'Ethiopie $ ce qui n'étant 
appuyé fur aucune preuve, ne 
fournit non plus aucune raifon 
K pour 



fc 
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pour le contredire. Je dirai 
donc feulement que ce mot *\f 
a paru à pluficurs grammairiens 
venu de l'Hébreu, mais en ce 
cas il n'y a nulle difficulté a ad* 
, mettre que la langue Hébraïque y 
ait été portée : Car il eft certain 
que les Ethiopiens font defeen- 
dus des Egyptiens , que la langue 
Egyptienne eft mêlée de beau- 
coup d'Hébraifme, qu'une ar* 
méenombreufe d'Arabes, après 
avoir traverfé le Golfe Arabique , 
avoit fobjugué par la force de 
leurs armes l'Ethiopie , & y 
avoit répandu leur langue qui 
eft dérivée de l'Hébreu. Auffi 
eft-ce par cette râifon que dans 
les deux langues de cette nati- 
on dont l'une eft confacrée au 
ietvice divin , & l'autre 
fert dans le difeours fami* 
lier, l'on remarque des reft 
tes très-fenfiblcs aela langue 
Hébraïque, 

VI. 
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VI. Les interprètes ce s'ac- />«*•**- 
cordent guéres lur la fignifica-*£*£ e 
tioa du mot Tukkiim. Les^"" 
uns le prennent pour des Paons, t*»rd*t 
les autres pour des perroquets; £'"'$,* 
le plus grand nombre cepen* /"co- 
dant fe déclare pour lé" premier jjjjjjj 
fens, auquel les Septante, fui- f „„. 
vaut le manufcrit d'Alexandrie 
donnent suffi leur funrage. 
Quelques-uns encore au rapt, 
port de Kimchi traduifent 
wo -rmu par felis /«-> enforte 

3œ ce ieroit une autre efpéce 
e fmge differente de celle ■ 
dont il avoir d'abord fait men* 
tion. Car *«* fignrfie finge> & 
delà on peut conjecturer corn* 
bien cette queftion eft obfcurtf. 
Pour moi j'avoue ne pouvoir 
goûter les raifons que donnent 
ceux <|ui prétendent que les 
Tukkiim fonr des Paons. Mer* 
cier en nous apprenant qu'on 
les avoit ainû nommez, par là 
K x figure 
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figure Onomatopée _, auroit 
auffi dû nous ioftruire par quel- 
le reflemblance de fon la pro- 
nonciatioD de ce mot avoic du 
raport avec le Paon. Il eft vrai 
que fi quelqu'un difoit qu'il 
elt dérive du mot grec™-», je ne 
ferois pas grande difficulté d'a- 
dopter fon fentimenc , vu la 
reflemblance que peut avoir 
-avec ce terme le cri importun , 
& prefque continuel des Paons. 
De plus le Paon étant un oifeau 
dont l'origine vient des Iodes, 
& dont l'elpéce a été multipliée 
jlansla Babylonie, la Perle-, & 
h Medie ; ce qui femble avoir 
iaic dire à Théophrafte que les 
Paons étoient venus del'Aûe* 
comme fi les Indes eâflent .été 
un autre monde feparé de l'A- 
fie; je me fens fort porté à 
croire que cet oifeau n'étoit 
point encore connu dans la Pa* 
leltine du tems de Salomon. 

J'efti- 
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J'eftime même que cet oifeati 
n'y fut porté que pendant les 
guerres des Aflyriens & des Per- 
les contre les Ifraëliresi que ce 
turent les Phéniciens qui les ap- 
portèrent en Occident j & fax 
tout dans le Grèce environ le 
tems où vivoit Periclés , feloa 
que l'a auffi crû Bochart (q) 
environ cinq cens cinquante 
ans aprèsSalomon.Car autrement 
il ne ferqït pas pollible de corn-. 
prendre, comment les Tyriens 
gens attentifs à leurs intérêts, 
qui ne manquaient jamais, l'oe- 
cafion de mettre les moindres 
choies à profit, eûffent négligé 
fîlong-tems tjeprocûrer à- l'Eu* 
rope la poflèffioa dfun fi : bel 
oifeau. Pour être convaincu 
qu'on n'avoit pas encore vu de 
Paons en Grèce, dans ; laPalefuV 
ne., enMedie, en Perfe &dans 
le Pays de Babylone, diùems 
K j ' . même 

. (f) Boch; Hicroir Put: a Lib: x. dy.p»i 
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même d'Alejnydre., il fuffit de 
lire foo Hiftoire; car quand ce 
Prince eût pénétré dans les In* 
des, il parut fi furpris à la vue 
de cet oueau qu'on peut dire 
que c'étoit une chofe extraordi- 
\ mire pour loy d'tn voir, lien 
auroit vu fans doute dans les 
difïèrens pays où il avoit porté 
fts conquêtes, s'il y en eût eu: 
& il y en auroit eu fans diffi- 
culté 5 fi dès le tems de Salo- 
laon les oifeaux de cette 
cfpece avoient été introduits 
dans, la Paleftine , car là race 
en auroit été confervée & mul- 
tipliée par la voye ordinaire de 
la génération. U me paraît 
donc plus vraifemblable de dire 
que les Tukkiim étoient des 
perroquets. J'en tire Fétimo* 
îo$e de la racine nan que pro- 
pofent Paginus & Scbindlerus ; 
<foù fe fait dans le Puai 
Ton conjnngii adhaerere, être 

joint 
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joint t s'attacher on parce* 
que le perroquet , par la 
crainte des ferpgns construit 
& attache fon oid au plus hau* 
tes branches des arbres s on 
parce que cet oifeau s'attache fi 
fort aux branches ayec les pat* 
tes & fon bec, qu'on à delà 
peine à Fende tacher , quand on 
veut le prendre; comme fi l'on 
difoit adbajbr accrocheur. 11 
eft certain que les noms de U 
plupart des oifeaux ont été for- 
més „ fur le principal inftiiiô 
que l'on a remarqué en eux. 
Ainfi comme dit Vairon (r)„ 
Mergus le plongeon tire fon nom 
de Mer gère plonger; Meml+ 
le merle, de Mers feule, par ot 
qu'il vole ordinairement feul, 
d'où il eft appelle Wf«* dans 
l'Anthologie (s). Ainfi Acctfi* 
ter èperviery ou comme Luci- 
K 4 lias 

it) Varr d«LL. Mr. 4. 
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lius die \Acceptor qui vient 
â'accifere prendre; De mê- 
me encore, «omrae on le voit 
dans les Ecrivains Modernes, 
Capus chapon de, copia 
prendre , & *»x& comme por- 
tent les anciennes glofes, ***' 
0* /w&v. Or il eft confiant qu*il 
fe trouve ' une prodigieùfe 
quantité de perroquets dans les 
montagnes & dans les forêts de 
Tfitniopie, & de la Nigritie^ 
"où ils ne vont que par 
bandes. Et Pline Çt) dit que 
les. premiers ont été vus dans 
l'Ethiopie de Ville Gagaudé 
entre Meroé & Siéne. Nous ne 
faurions douter que ce Pfaphon 
de Lybie qui avoit fi bien ap- 
pris à tact d'oifeaur à pronon 
cer fon nom & à le traiter de 
divinité , que cela pafla en pro- 
verbe., n'ait auiîi eu parmi eux 
des. perroquets , ce qui paroît 

d'au- 

0) Plia: Lib: 6. Cap: ip. 
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tant plus probable» que cet oi- 
• .-fe.au fe trouve dans le pays» & 
.que c'eft celui de tous qui ap* 
prend le mieux à parler. Je 
fçai qu'à la vérité il s'eft vu 
quelques Paons en Afrique y & 
qu'Euftathe (u) dit que c etoit 
un oifeau facré en Lybie , & 
que celui, qui le tuoit étoit 
puni tres-févérement ; mais il 
faut convenir auffi qu'ils étoient 
en bien plus petit nombre que 
les perroquets. ', , 

Mais puifque les Anciens ont 
tous dit d'un fentiment unanime 
que l'origine des perroquets ve- 
noic des ln4çs , jl ne. faut, pas^ 
feulement comprendre fous ce, 
nom , les Indes qui font à- 
l'orient $*>n doit neceflair^ment 
eo ce cas entendre aufli l'Ethio- 
pie que Ton confond fou vent, 
avec l'Inde & que l'on y ajoute 
même quelquefois. En effet 
Ky . les 
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les anciens étendoient prodigieux 
fement les Indes du côté du 
Sud-Eft. Ce qui paroit claire- 
ment dans Philoftorge (x) & 
dans Nicephore (y) qui a fuivi 
fon feotimeot ; ils difent tous 
deux que le climat qui s'étend 
a l'orient & au midi , a beaucoup 
de perroquets, ce qu'ils difent 
avec vérité , car dans la partie 
des Indes qui eft au Levant & 
dans celle de l'Ethiopie qui eft 
au midi , on trouve effe&ive- 
ment de ces animaux. H n'y 
avoit pas non plus moins de rai- 
fon de porter à Salomon de* 
Perroquets "que des Paons ; on 
devoit s'attendre qu'ils feraient 
tout au moins autant de plaifir 
à ce Prince., tant par la variété 
des couleurs de leur plumage , 
que*l'éclat de laqueuè* de l'oifeau 
~" '• de 

<*) Fhifcftoig: 4Jk 3. ' 
&) Nicrph; Hiffc Ettl: Lib: f. 
* %*ti nonjtmmdu Vtlutrit JmM&l tÊ&t 
Tittcrrtt tffySK. fjg& Sjitt fe % ' ^ 
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de Junon ne fçauroit furpafîèj?» 
que par cette merveilleuïe 
facilite qu'a cet animal de pou* 
voir imiter le Ton de la voix hu- 
maine & d'articuler les mots. 
11 n'eli pas permis de penfer que 
les Pbenicteos aient manqué de 
procurer un tel plaifir à leurs 
compatriotes & aux Jfraëlites 
leurs voifios, euxqui Jaifoient des 
voyages en Afrique & que fou- 
vent Pefpcrance du moindre pro- 
fit engageoit à parcourir tout le 
monde. Outre que les Ifcaëfi- 
tes dévoient avoir eu connoik 
Jànce de cet oifeau dans le tems 
qu'ils demeurèrent en Egypte., 
comme étrangers , car j'ai dit 
•ci-devant que l'on voyoit des 
perroquets dans le voiûoage de 
TEmtc 

. ■ On m^objeâe» fans doute 
cet «adroit d'Arrien {*] «u 

lé) Arma, bdft» 
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il dit fur le témoignage » de 
Néarqué, l'un des généraux 
d'Alexandre, lamêraechofedes 
"Perroquets, que ce que j'ai rap- 

irortê des m Paons» içavoir que 
es gens d'Alexandre furent fur- 
pris de voir dans les Indes un 
animal qui partait comme un 
homme; & l'on conclura qu'ils 
n'en avoient jamais vu & qu'on 
n'en avott jamais porté dans la 
Grèce, ni dans les autres pays 
qu'Alexandre avoir déjà vaincus. 
Mais c'eft de quoi je ne con- 
vient pas ; car comme il y a 
une infinité d'efpeces de ces 
Oifeaux, & que les uns dif- 
férent des autres, où par la di- 
verfité de^ leur couleur , ou par 
leur manière de parler, je crois 
qu'il faut dire que les Soldats 
d^Alexandre ne furent pas fùr- 
îpris pofitivément dé voir ces 
tûteaux, mais que ce fut leur 
beauté., ou leur manière de par- 
' " ' •■-•••■ les 
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1er qui çaufa cet étonnenièrir. 
Il pouvoir, arriver dans ce tems- ; 
là à peu près ce qui arriva de- 
puis , aïnuque nous l'apprennent 
quelques relations de l'Améri- 
que, où il eft ditçju'il fe trouva 
des perroquets qui repondoient 
fi à propos à ce qu'on leur de- 
rnandoic que l'on eût dit qu'ils 
étoient douez de raifon, ce qui 
furprit étrangement les Euro- 
péens, qui n'admiroient pas 1» 
nouveauté de ces animaux par 
ce qu'ils en avoient vu d'autres 
en divers lieux, mais leurs ta- 
lent pour s'exprimer fi jufte , ce 
qui étoit une chofe nouvelle à 
voir pour eux» 11 y a- encore 
une grande différence entre les 
Perroquets & les Paons, c'eft 
que ceux ci ne font pourainfi -dire 
que d'une* feule efpëce & tous 
prëfcjvié ont la même figure ',- en* 
fôrtëtjué Von peut dire que qui 
en voit un, les a vus tous. Un 
• K 7 .-' : ne 



De peut pas fuppofer non- plu» 

?u* Alexandre n'avoit pas vu At 
erroquets, car il avoît porté 
fes armes dans PAfly rie ., où la 

la Province Sittaceoe qui à don* 
né le nom aux perroquets pro- 
duit ub grand nombre de ces 
animaux. Cette Province a été 
appellée PJittace, Sittace» & 
Yittactj & les perroquets ont 
été nommées également Tfit- 
tacij Sittaei, & Vittath Et 
c'eft (ans doute de cette contrée 
que vouloit parler Diodore, lors- 
qu'il a dit qu'il fe trouvoit des 
perroquecs vers l'extrémité dm 
la %rie, ce qu'on doit enten- 
dre de l' Aifirie ; parceque les 
anciens lui ont donné îoavent 
le nom de Syrie. 

x£Ze, VIL ° utre les nwchandifes 

JLhtyuàoBA lait mention l'Hiftorieû 

r»'^» Sacré, Jofephe (S) en nomme 

«jncore uneefpéce, iok parcen- 

J€C- 

f*l lofeP^ Aitiq: L*: 8. Cap tï 
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jcéture, fôit, ce que je croirois 
plus volontiers , fur une ancien- 
ne tradition. Il die que l'on 
amena des Ethiopiens de Thar- 
fis. D'où l'on remarquera qut 
Jofephe a crû auffi que Thar- 
fis étoit en Afrique. Au refte 
il y a Heu de croire que Sa- 
lomon qui avoit un fi grand 
nombre de femmes & de con- 
cubines, avoit beioin pour les 
garder du Minittere de cet 
gens-là à qui il pouvoit les con» 
fier «vec moins de danger t vfc 
leur noirceur & leur difformité. 
Cette raifon paroîtra évi- 
dente) fi, pour plus de fu- 
reté , oa y ajoutoit l'Ennu- 
chiime; comme on fne peut 
s'empêcher d'en convenir. Tel 
fut en effet Abderoelech auprès 
du Roi Sedecias : Tel encore 
l'Ethiopien Eunuque de la Reine 
Candace. D'ailleurs la plu- 
part des nations «voient dés 
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efclaves Ethiophiens des deux 
fexes. Theophrafte [rJ) cite 
un certain homme à qui il re- 
proche la vanité d'avoir un 
valet de cette forte. Une Cour- 
tifane dans Terence (</) de- 
mande qu'on lui donne une 
Ëfclave Éthiopienne. Athénée 
[e] rapporte que pendant les 
feftinsde Cléopatre c'étoieût de 
jeunes Ethiopiens qui tenaient 
les* flambeaux. Juvenal (/) fé 
moque de ce qu'on employoit,> 
pour verfer à boire ., de jeune$ 
efclaves Maures « dont la figure 
étoit capable de faire peur à qui 
les rencontrerait la. nuit eh ton 
chemin. Il eil aufli fait men- 
tion d'Efclaves Maures , dans 
une ancienne description [g]d& 
' .. . . la 

..(«) VbtQbtia i Oâtf ..-..:■ . 
' \JJ tètent. Enauchi A».* i. Scia if> 
• '■{*) Uthw. Lib: 4. — * " r 

: (s) SçfS; Qfa Ç«P- S*i 
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la terre / qui fut faite fous les 
Empereurs Confiance , & Con- 
fiant dont Goiefroy nous a 
procuré une edkion. Le fer- 
vice dé ces Efclaves d'Ethiopie 
efl encore enufagedenosjours; 
& cette miferaHe - nation j qui 
fernbie deftinée à untrifte efcJa- 
vàge, eft encore aujourd'hui 
accablée par les Efpagnbls, &là 
plupart des autres Européens , 
des mêmes maux que commen- 
cèrent à leur faire fouffrir les 
Phéniciens , & les Ifrâëlites qui 
en faifoient trafic 4u tems de 
Salomon. Leurs parens les ven- 
dent encore actuellement pour 
un prix modique ; on les trans- 
porte dans l'Amérique j & on 
les employé à des travaux ex- 
trêmement rudes. Et c'eit ainfi 
que s'accomplit la prophétie du 
Patriarche Nôë, qui condamna 
la malheureufe pofterité de Gham 
à fervir les defeendans de Sera , 

& 
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& de Japhet. On vit daos la 
fuite far les côtes de l'Afrique 
Orientale & même dans l'Ara- 
bie des Efclaves de l'un & de 
l'autre Sexe expofez en vente; 
Et les Egyptiens & les autres 
marchands de la mer Erythrée 
en faifoient commerce. 
#£ u VIII. On doit placer au nom* 
pntiufi bre des marchandifes qui furent 
■""■» apportées de Tharfis, quand ce 
cîST^oe feroitqu'àraifon de Kon nom, 
{•Ut*, la pierre precieufe appelles 
Tharfis, qui mérita par fa 
beauté d'être attachée au ra- 
tional ou pectoral du grand 
prêde {h}-, quoiqu'il y ait gran- 
de apparance que ce nom lui fût 
donne de celui du lieu de fa narC- 
fance, comme furent appellées 
Smaragdus de Smariad, 8c Mag- 
nes de Magttéfïa. Quoiqu'il ea 
foit , il eft confiant par le rapport 
des anciens que le Tharfis eft le 

même 

|.&] Exo& ifc 19, & jp: 13. 
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même que la Chryfolite. C'cft 
ainfï que l'ont traduit dans l'Exo- 
de, les Septante (i), la Vul- 
gate , Aquila ., Jofephe (*) , Saint 
Jérôme (/) St. Epiphane (»), 
& «près eux un grand nombre 
de modernes qui ont allégué 
des raifons fortes & judicieu- 
ses pour appuyer leur opinion. 
Ajoutés encore que Ht Chryfo- 
Hte fe trouvoit dans la contrée 
de T bar fis j à fcavoir dans l'Ethio- 
pie, comme le die Pline Ol» 
& dans l'Efpagne comme le die 
Bochus au rapert de Pline. 

Mais, me dira-ton,kratiorjal 
du grand prêtre fut fût du teins 
de Moyfe & les Vaiueaux des 
Tyriens n'avoient pas encore 
pénétré jufques dans l'Afrique 

occi- 

(i) Exod: i8: i*. 

( k I Jofep: Antiq: Lib: 3. Cap; 8. 

i"/] Hier; Lib: 1. in Dan: to. 

fa»] Bfiplnm; de Xlî. GcmtQ: Cap: 10. 

(») Plia: Lib: 37: Cap: 5. 
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occidentale, dans l'Efpagne, en 
un mot , ,dans Tharfis. Mais fi 
l'on fait attention à la defcrip- 
tion que donne Moyfe de la 
difperfion des nations, où il dit 
que Japhet fut fils de Noë, 
Javan de Japhet , & Tharfis de 
Javan, on verra que Tharfis 
étoit petit fils de Japhet qui 
avoit vécu du tems du déluge ; 
Et que ce même Tharfis fe retira 
dans le pays qui lui fut deftioé 

Quelque tems après le ô>luge. 
)t c'eft un fentiment générale- 
ment reçu que les defcendans 
de Japhet habitèrent l'Europe, 
comme ceux de Sem l'Aile, & 
ceux de Cham F Afrique. Us 
ne fe bornèrent pas néanmoins 
tellement à un pays ., qu'ils n'aient 
pafléà un autre voifin, félon que 
leurs befoins, ou leur utilité 
fembloit l'exiger. C'eft ce qui 
fit qu'ils fe répandirent fur les 
côtes voiûnes de l'Afrique, ainfi 

que 
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que dans la fuite les Maures 
pénétrèrent de l'Afrique dans 
l'Efpagne. Ileftàcroireauflique 
les Chananéens trouvant dans 
leur pays tout ce qui étoit utile 
pour la navigation, du bois 
propre à conitruire dès Vaik 
féaux, que le mont Liban leur 
prefentoit, & les autres chofes 
necelTaires à leur équipement, 
voyant de plus des ports où ils 
pouvoient le mettre à l'abri des" 
tempêtes ., & aiant la liberté de 
la mer, fe fervirent aufli-tôt 
qu'ils fe furent habitués fur les 
côtes de la Mer Méditerranée, 
de ces commôditez que le pays 
leur fournuToit , & s'emprefier 
rent d'aller chercher des mar- 
chandifes qui leur feroient avan- 
tageuses, dans les pays où ils 
fçavoient qu/ils en trou ver oient. 
Sidon fils ai né de Chanaan,& pe- 
tit fils de Cham,qui étbit frère de 
Japhet, avoit certainement déjà 

fixé 
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fixé fa demeure fur la côte 
de la terre deCbanain, lorfque 
Tharfis chérchoit à s'établir lut» 
même du côté du couchant. 
Ce Sidon donné l'origine & le 
nom à la Ville de Sidon qui de- 
vint dans la fuite une grande 
Ville. Elle étoit telle du teins 
de Jofué (o) & elle 'partagea 
avec Tyr la gloire d'avoir in- 
venté l'art de la Navigation* 
C'eft de cette Ville que partit 
Cadmus> qui fuivant 1 ordre du 
tëms marqué dans les Meta- 
morphofes d'Ovide j précéda 
l'expédition des Argonautes de 
pluneurs années j & vécût huit 
générations avant Hercules le 
Thebain qui fut un des Argo- 
nautes. Tout cela prouve que 
les Chananéens & les Phéni- 
ciens avaient dés les premiers 
fems commencé à s'appliquer 
à la navigation. Les poètes 

- '. Font 
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l'ont confirmé en parlant d'Her- 
cule le Tyrien que Ton croit 
avoir été contemporain de 
Moyfe. Ils ont dit que cétoit 
fous fa conduite que les Phéni- 
ciens s'étoient emparés de l'E- 
fpagne ; par où il faut enten- 
dre les côtes d'Efpagne que ces 
Phéniciens avoient fréquenté 
long-tems auparavant , & où ils 
avoient commercé. Car il fe- 
roit abfurde de penfer que des 
gens entendus & expérimen- 
tés eûflènt eu la témérité d'en- 
voyer des colonies dans des lieux 
dont ils n'auroient . pas eu une 
parfaite connoiflànce. J'eftime 
donc que Ton doit dire que 
long-tems avant que Jofué eut 
chaué les Chananéens de, leur 
pays & qu'il les eût forcé d'al- 
ler chercher une demeure dans 
des pays éloignés & même 
avant Moyfe , les Phéniciens 
avoient fait pluûeurs voyages 

dans 
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dans le pays de Tharfis , d'où il* 
avoienc apporté différentes for- 
tes de marchandifes, parmi les 
quelles s'étoit trouvé la Chryfo- 
lué à laquelle U avoient donné le 
nom du pays d'où ils l'avoienc 
tirée. 



CHAPITRE VIII. 

5D« tentSj du nombre & de la 

durée des Navigations 

de Salomon. 



m?J*« '• T^ vaise xaminer maintenant 
fvitmt I en quel tems dé fon re- 
*finri- U g ne Salomon envoya fe$ 
K/i" flottes à Ophir & à Tharfis. 
•**/*? La chofe feroit facile à deci. 
$K i der fi les Ecrivains facrés 
*> * ieuûent fuivi Tordre des 
Thtrjù. tem s ; ce qu'ils n'ont, pas fait: 
Car ils commencent par rappor- 
ter, la conftruâion du temple; 
"*' ■ celle 
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Celle des palais 6c maifons roya- 
les & la Conftruétion des villes. 
Ils parlent enfuite des Naviga- 
tions entreprifes, ils paffent à 
Farrivée de ia Reine de Saba > 
& enfin ils donnent une defcrio- 
tion des riohefles hnmenfes de 
Salomon qu'ils difent lui être 
venues de Tharfî?. Il parok 
par-là que l'Ecriture fainte n'a 
point voulu obferver un certain 
arrangement & qu'elle a rap- 
porté les chofes fans s'aiîùjétir 
aucunement à fordreChronolo- 
gique. 

C'eft ce qui a donné lieu à 
différentes opinions. Les uns 
ont voulu que Salomon n'ait 
entrepiis de construire des vaif- 
feaux qu'après que le Temple 
fut bâti 1 d'autres veulent que 
c'ait été auparavant ; & l'on ap- 
porte des raifons pour & contre. 
Pour moi je crois qu'auiïïtôt 
que Salomon eut fait alliance 

Tome II. L avec 
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fttec Hiram , & qu'il eut fait 
attention à l'État des affaires des 
Phéniciens, il pema ferieufe- 
raerrt à donner fes foins pour 
établir un commerce avec les 
étrangers : & qu'il ne négligea 
aucun des avantages que fon 
alliance avec les Tyriens pou- 
voir lui procurer, aufîi bien 
qu'à fon peuple ; & qu'il s'ap- 
pliqua en même temsà la Ba i£ 
le du Temple & à la conltruc- 
tion de fa flotte. De cette ma». 
niére , l'or d'Ophir & 1 argent de 
Tharfis lui aidèrent à foutenir la 
depenfede cette éntreprife> les 
bois d'Almuggim purent être 
employez dans la conftrucTion 
du Temple , & l'or de Par- 
vaym pour couvrir ces bois 
comme on le voit au livre troi- 
fiéme des Paralipoménes (a). 
Cependant l'on peut auffi dire 
qu'il put fe fervit de l'or d'O- 
phir 

U) i?tt. 3. 6. . > . 
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phir que David avoit ramaffé 
dans les Thréfors, ainfi que je 
l'ai déjà dit ci»deffus. Car quoi 
que le même écrivain ait remar- 
qué que Salomon avoit fakpro 
parer tous tes matériaux» ailem- . 
bler tout ce qui devoit entrer 
dans la composition de ce grand 
édifice , & qu'il avoit fait tous 
ces apprêts avant de pofer la 
première pierre des fondemens 
du Temple : on doit l'enrendre 
des cbofès qui étoient neceflài- 
res pour le corps des bàtimens, 
non de celles qui n'etoient que 
pour la beauté & pour l'orne- 
ment. A l'égard des Bois 
d'Almuggim & des Cèdres, il 
pou voit les faire venir du Li- 
ban 3 montagne qui produit aufl! 
«lu bois d'Almuggim moins efti- N 
ïaé cependant que l'autre, com- 
me je l'ai fait voir. 

. lh II me refte prefentemçnt Vf- 
à examiner le nombre & la du-g'J^ 
La téedtth- 
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terpritet r éç des voyages, que faifoiettt 
2*£jjles flotes. Les Interprètes a 
é-k forcé de donner la torture à 
nombrt i eur imagination ont rendu 
^2JJJ'"douteufe une chofe qui eût été 
deSak- claire, fi on s en fût rapporté 
nump«r au Texte de l'Ecriture, dont 

3jyj5 voici ,es termes » C b ) ^» 

m^« f/rf^J Tharfis R&i erat in ma- 
tUntPE«fi tum claJSe Hiram. Semel 
e £f"? tribus annis veniebat clajjis 
J Tarfis , c'eft à dire , Tara 

que le Roi avoit en mer une 
flote de Tharfis avec la flote 
de Hiram ^ & la flote de Thar- 
fis venoit en trois ans une fois. 
J'ajoute erat dans le Latin » pour 
fuppléer & rendre le fens com- 
plet. 

On trouve la même chofe 
dans les Paralipomenes. (V) Or 
ces paroles que fignifient-elles ? 
fi l'on en fépare l'embarras qu'j 
jettent les interprétations , elles 

ne 

<*) Reg. 10. 2* (c) Péfr. 9. 21. 
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ne difent autre chofe fi non > 
qu'il n'arrivoit qu'une feule fois 
en trois ans des Vaifieaux de 
Tharfis. Pourquoi imaginer des 
voyages qui duraient trois ans?, 
Comme fi les vaifleaux qui par- 
toient d'Afiongaber n'y fuflent 
retournez qu'au bout de trois 
ans. Il eft inutile d'alléguer 
pour exemple le voyage des 
Phéniciens, qui entréprirent par 
les ordres de Neco 3 Roi d'É- 
gyptd de faire le tour de TA- 
nique; & de dire qu'ils y em- 
ployèrent le même tems de 
trois ans: il en eft de même de 
celui des Troglodytes qui allè- 
rent par terre dans TEthiopie 
pour y chercher de la Canelle 
6c oui furent à peine de retour 
au bout de cinq ans. Les na- 
vigations de Salomon étoient 
d'un genre bien différent & el- 
les furent entréprifes dans d'au- 
tres yuè's que celles-là. Il eft 

en- 
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encore également kratile d'ajou- 
ter à cette première imagina- 
tion * ^u'il partoit tous les ans 
des vaifleaux d'Afiongaber & 
que chacun de ces vaifleaux ne 
retournoit qu'au bout de trois 
ans, de façon cependant qu'if 
ne fe paflbit point d'année qu'il 
n'arrivât une flotte qui étoit 
partie trois ans auparavant. Ce 
qui eft abfbhtment oppofé à ce 
qu'en dit l'Ecriture Sainte : car 
fi les vaifleaux n'arri voient , com- 
me porte le Texte Sacré , qu'u- 
ne feule fois en trois ans , avec 
quel fondement pourra-t-on di- 
re » qu'il en arrivoit tous les ans? 1 
Les anciens Interprètes s'en font 
tenus au véritable fentiment 
conforme au Texte de l'Ecri- 
ture. C'eft ce qu'ont fait les 
Septante : i»«« f«î Tfid* «tw» ?ç^«- 
Tê ravs i% ô-iép j-ir. Unaper très an~ 
ttfsvemfa navisexThèrfîsCd). 

Oà 

X *) 3 fyf. io. 24. 
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. Ou un vaiffèau eft mis pour 
toute la flotte, c'eft à dire, une 
partie pour le tout. Les Para- 
liporaenes (*) difent la même 
choie, mais au nombre pluriel. 
Les Septante difent encore i 

<»*«£ il» T{i«y «T*>r nfW** wMi* U'ô"*^ » 

«w t« fUttxu. Semé/ per très annos 
•Venieb&nt naves ex Thmfis rtgï. 
Une feule fois d-ins trois ans les 
vaifleaux du Roi arrivoiènt <i« 
Tharfîs. C'eft encore ainiîque 
Jonathan Paraphrafte Chaldéen , 
traduit l'endroit cité du Livre 
des Rois. Le Syriaque & l'Ara- 
be mettent uns vice m tous tri' 
bus amis : une feule fois en trois 
ans. Il eft vrai quejofephe (/) 
eft d'ua autre fentitnest & qu'il 
dit que ces vaiflèaux mettoient 
trois ans à aller & à venir» mais 
eu cela il s'éloigne de l'original 
Hébreu. 

L 4 AU 

*fO tPar. 9. tT. 

( /) Jofab- Attiq; Uk. 8. .cap- *. 
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Lé jhue JU- Au refte, pour connbî- 

jtSato- tre pofitivement ce teras, il 

«w»»w-f aut diftinguer les voyages qui 

ftSTfrrent fait en Ophir, d'avec 

f»t dont ceux de Tharfis.. Car quoique 

***** les vaifleauxdeftinez pour Thar- 

2ÊS& s'arrêtaffent . à Ophir , & 

Mtune pouflaflent après leur route plus 

fiisfiuit- i i n % piufieurs cependant de 

'jèJ^t. ceux qui avoient mouillé à O- 

phir, après s'être chargez des 

niarchandifes du Pais, & fur 

tout d'or, retournoient à Afiono 

Gaber. Ce voyage fe faifoit 

tous les ans, mais on n'alloic 

qu'une feule fois en trois ans à 

Tharfis. Cette diftinclion fe 

trouve marquée clairement par 

l'Hiftorien facré. Car, après 

avoir dit que Salômon avoitfait 

conftruire la flotte & qu'Hiram- 

l'avoit fait équiper, il ajoute un 

peu après (g). Et la flotte 

d'Hiram qui apport oit de for 

(i)î &'&* iô» «!• H> 



De Salomon. G 8. 249 
àLOphif*, apporta auffi en grandi 
abondance aOphir du bois de 
Thia &\ des piprres precieufes 
... . . Et le poids de Vor que Von 
apportoit à Salomon chaque arh 
née étoit dejtx cens foixantejîx 
talens d'or. Enfuite en parlant 
des voyages dé Tharfis : (h) 
Le Roy avoit en mer fa flotte 
avec la flotte àHiram * & la 
flotte allait à lharfis en trois 
ans une fois. Les flottes de 
Salomon retournoient donc tous;* 
lés ans d'Ophir ; & une fois 
dans trois ans de Tharfis. Ce 
qui confirme l'opinion que j'ai 
avancée touchant la fituation de 
Tharfis & d'Qphir. Je crois au 
fur plus que lé tems étoit par* 
tagé de cette forte : là premiè- 
re année etoit empîoyçe à aller i 
là féconde on retournait 9 & la 
troifiéme étoit déftinée à radou- 
ber les vaifleaux à les équiper 
Lf ; &: 
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Çc à Jescharger. Ce teins étôît 
encore deftiné pour donner du 
repos aux pilotes &~ aux mate- 
lots. Les Tjriens en profitb- 
ieot pour aller dans, leur Pais 3 
pour en revenir Sfpour fe pré- 
parer à un nouveau voyage. 
On fe tromperoit fort, fi o» 
jugeoit de la manière de navî- 
ger de ce tems-là par celle d'au- 
jourd'hui. L'ufage de la bouî- 
folca readu nos mariniers plus 
hardis & plus habiles. La nuit 
ce les arrête point dans leurs 
voyages, non plus qu'un temps, 
couvert ôcnebuleux au liéu,qu*au« 
trefois il falloit jetter ranene 
auifi tôt que la nuit approchouv 
On avance à tout vent ; «e 
prefque même avec le plus con- 
traire. Au lieu que dans ces- 
tems-là il falloit un vent favora r 
ble & qui prît Ile vaiffeau ea 
pouppe. La grandeur des 
vaiffeaux & l'induftrie des ma- 
telot 
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téfots affrontent les tempêtes qui 
éojaloient autrefois les vaille- 
aux à fonds -, on parcourt les 
plus vaftes mers , on découvre 
celles qui étoient inconnues ; 
il n'y a ni pais , ni nation quel- 
que reculée qu'elle foit> où Pou 
ne pénétre. Ils fe croyoieaf 
perdus quand ils s'éloignoient 
<te la vue des terres & on ne 
pourrait trouver 4in feul endroit 
©ù ils ayent été, qui ne foif 
joint aux terres que l'on con- 
noiflbit dans ce tems-là. C'eft 
pour cela qtfil falloit côtoyer 
les bayes, & les Golfes de la 
mer. Car l'Auteur du Périple 
de. la mer Erythrée dit claire- 
ment que les Egyptiens ne pu- 
rent pénétrer dans les Indes 
qu'en fe fervant de petits navi- 
res & côtoyant toujours le ri- 
vage. Ce que nous ne pouvons 
pas aufli nous empêcher de dire 
des autres navigations. Quoi- 
L 6 que 
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que le même Auteur dife qu'un, 
certain Pilote d'Hjfpal , ayant 
obfervé pendant long,- tems les 
vens qui fouffient régulièrement 
durant certaines fàifons» aban- 
donna le rivage & fe hazarda 
en pleine mer pour allej.de l'A? 
frique dans les. Indes , où il ar- 
riva heureufement. De tous ces 
inconveniens , on. doit conclu? 
je que les voyages, par mer 
étoient d'une longue durée, de 
peu de profit , &, que le conv. 
merce qui fe faifoit de cette fà^ 
" Çori étoit languiflanj». 

C QNÇL..U SI.ON.. 

Voilà, ce que j'avois à, dire - 
pour éçlaij-çir cette ancienne 
queftion , touchant les . Naviga- 
tions de Salomojjjfur laquelle il y 
a. eû tant de différents fentimens. 
8i je ne craignpis de tombera 
4anV,un excès de complaifauçe 



/ 
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pour mon propre Ouvrage» vi- 
ce qui n'eft que tropcommun> 
j'ajouterais que j'ai tellement é- 
clairci rpbfcurité , qu'il n'y a. 
plus qu'un efprit entêté qui r§- 
fufe de fe rendre aux raifons, 
que j'ai données. En effet , à 
Regard de la .première difficul- 
té , qui confiftoit àfçavoir, par 
quelle voye & par quel moyen* 
les vaifleaux de Tyr avoientpû 
paflèr dans la mer. rouge , fur 
quoi les Interprètes avoient ima- 
giné des moyens plus abfiirdes. 
les uns que les autres , j'ai fait 
voir que l'on s'étoit fervi pour, 
cela d'un canal percé long tems 
auparavant, depuis le Niljuf-. 
qu'au Golfe Arabique, J'ai 
enfuite defigné la jufte fùua? 
tion & les limites d'Ophir. & 
de Tharfis. J'ai démontré 
û f clairement ce que c'étoit 
que Paz» Uphaz , & Parvajim ,,, 
qu'il ( fct& facile de. détruire. 
h 7 les 
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les* Objections de ceux qw 
▼ouïront encpre chicaner. J'aî; 
fait voir que" dans ces t«ras- 
reculez on allait par mer du 
Golfe Arabique dans la Béri- 
ooe, & de la Bétique" dans le 
Golfe Arabique , & que font 
doubîoit le promontoire le plus 
méridional de l'Afrique , que 
Kon a nommé depuis le Cap de 
Bonne Efperance J'ai explique- 
les différentes efpéces de mar- 
çhaj&difes que l'on tiroit d'O 
phir & deTharfis, en forte que 
je ne crois pas avoir laifTé liea 
de douter de la qualité de For 
qu'Ophir fourniflbit à Salomon , 
ni de ce quec'étoit que le Bois 
d'Almuggim , Xargentum in vo- 
&/«/* de Jeremie , & le Tùk- 
kiim. J'ai enfin déterminé le 
tëms de ces Navigations. 

Faflè le Ciel que je puiflTe en- 
core travailler, autant que moi* 
devoir Paftoral pourra me fe 
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permettre , à ranger ainfi par 
ordre le frùfc de jriufieurs Mé- 
ditations , que j'ai faites fur 
d'antre* endroits de l'Ecriture 
Sainte > dans le deflèin de fer* 
mer la konciie ans impies , & 
de vaincre leur opiniâtreté. 
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SENTIMENT 

D E Mr. 

L'ABBE'LE GRAND 

Sur les Navigations de 
Salomon. 

IL y a allez d'apparence que 
les flottes de Salomon > qui 
partoient du Païs d'Edom % ont 
rendu cette Mer encore plus 
fameufe, & lui ont donné le 
nom d'Edom qu'elle porte de- 
puis fi long-tems, & fous le- 
quel elle eif fi connue par tou- 
tes les nations du monde. Il fe- 
rait peut-être inutile de parler 
davantage de la navigation que 
faifoient les flottes , fi nous ne 
M f . cro- 



~ a a» 

a)8: Sentiment fur les 

f" |Dte qu'elles oji|#ouvé dans, 
ç &,. d*ms^L*aj^.. Ethiopie 
tes lés richefiesdoht elles re- 
venof «.chargées^ pn a jcrû >, 
comme elles meitoienf trois an- 
nées à leurs voyages, qu'elles 
ont été beaucoup plus loin.. 
W^ê^mM ont. çarlé 
des flottes de SaTomon, ont été 
aufTiipcçup&AiJÇlet îeuç éru- 
dition» <ju'à çjejç&er la vérité» 



ils ont bâti des fyftémes à leur 




nemens.xagùes,Jç peu^Mdes ; 
ce qui arrive presque toujours, 
lorfqu'on veut fuppoler desfafci 
incertains. Quelques - uns. de- 
ces Ecrivains, à caujfc du mot 
Parvaïm ont voulu que ces Hot- 
tes aHaffen* au EexPù ►*&^ùtrç- 
à rilîè St* Domingue» plufieùrs 
à; Malaca j & de ^ce,. dernier, 
nombre font, oufre ceux, que 
cite.- Mr, Boetiard ,, Gafpard. 
• Bar* 
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Barrera, & un Efpagnol dont 
Iè nom ne m'eft pas connu* 
L'un & l'autre ont traité cette 
matière à fond. L'ouvrage da 
premier en entré les mains de 
tout le monde. Je poflède le 
dernier qui eft M. $. Il y % 
pfafieurs petites cartes tracée» 
pour marquer la route quefài- 
ftwetit ces flottes, & les lieux 
où feïhes s'arrêtdient. 
Mt.Bochard, après avoir exa*- 
miné foigneufement ies raifons 
de ceux qui prétendent que c'èft 
Kfataca , s'eft déclaré pour l'Hle 
deCeyïan ; je crois que fi ces 
Sçavans «voient lu miftoire de 
l'Ethiopie Orientale du père 
Jean Dos-Santos, ils auroientfait 
quelque attention- à ce qu'il dit, 
lîv. : ti chap. n. 12. 13. 14. 
de cette niftoire. Il prétend^ 
que ce qu'on appelle aujour- 
d'hui Afura eft à h hauteur de 
Sofala, mais à deux censlieuës 
M <$• danSs 



%6o. , Sentiment fur le* 
dans les terres, & où Ton re- 
monte par la rivière de Cuama» 
Vous traduirons ici ce que ce 
Religieux a écrit là - deflus * 
mais il efl à propos de le faire 
connoître auparavant. 
, Le P.Jean Dos-Santos» Reli- 

fieux Dominicain, partit deLis- 
onne avec treize Religieux de 
fon ordre, au mois d'Avril de 
Tannée 1 586 il arriva à Moçam- 
tyque le mois d'Août fuivant , il 
fut auffi-tôt employé aux Mif- 
fions de ce Pays -là. Ses Su- 
périeurs renvoyèrent à Sofala y 
qui étoit le principal lieu de fa 
réfidence, mais d'où il alloit 
fans cefle d'un lieu à un autre : 
il a paiTé onze années entières 
dans ces pénibles fondions , ne 
fe donnant aucun repos. Pen- 
dant ce, tems^ il a fait plufieurs 
yoyages de Sofala à Mççambi- 
que, qui font à cent foixante 
lieues l'un de l'autre , il a pé- 
nétré 
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nétré deux cens lieues dans les 
terrés en remontant la rivière 7 
de Cuama jufqu'à Teté, où les 
Pères Dominicains avoient une 
réfidence , qui, à ce qu'on dit, 
eft occupée aujourd'hui, par les 
Pères Jefuites, de même que cel- 
le de Sene. Il a fait imprimer 
à Evora en 1609 ce qu'il avoir 
pu apprendre dans fes Millions, 
& il a donné à Ton Ouvrage le 
Titre d'Ethiopie Orientale , qu'il 
a .divifée en cinq Livres. Voici 
ce qu'il 1 dit. La forterefle de 
Sofala eft par les trente -deux 
dégrez & demi du Sud fur la 
côte de l'Ethiopie Orientale près 
de la mer , & à l'embouchure 
d'une rivière de même nom ; 
cçtte rivière a fa fource dans les 
pays de Mocarangua à cent 
lieues de là. Elle parte par Zim- 
baoe, féjour ordinaire du. Qui- 
teve ou Roi du pays. Les ha- 
bitans de Sofala remonîent cet-* 
M 7 te 
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te rivière avec leurs marchan- 
das, & vont jttfqtfa Manica, 
qui éft à foixante Hfeuëfe dans tes- 
terres j ils f vendent leurs deîi- 
rées, & rapportent de là pàfr 
dre d'or. A trente lîeû& de 
Softla eft le tfche & fcnfêufc 
fleuve de Giama , que les Ga^ 
fres appellent Zambeffe On ne 
fçait point où ëft ft fource ; la 
tradition du pays eft que vers 
le milieu de l'Ethiopie il y a un 
grand Lac d'où fortent plufieurs 
fleuves » & que le Cuama en 
eft un , que dans le pays on 
Pappelle Zambefe d'un village 
de même nom par où il pafle 
en fortant de ce Lac. Ce-fleu- 
ve eft très • rapide , & à quel-» 
ques endroits il a- plus dune 
lîeuë de large»; il" fe partage e» 
deux branches à trente Heuës 
de fon embouchure, & chaque 
branche paroît aufli grande que 
le neuve avant . f% divifion.. La : 

prinr- 



_• Navigations de Salomon. \&\ 
prmciwfô branche s appelle Lua- 



braisé jnoros forte s appelle 
£ujliriaap£ | , , pu , la .nyïçre^ des 

ïfe&Sjgnau^» 9 U aesBoméîk. 
jMaj-q'ues , parceque Vaîcp pfe 
Gaçoa prouva là quelques, mâr- 
îju^s i^par pu il conni&quWé- 
jpj.t pas fort loin de Moçâmbi- 
mié^ pu il, êfpêrpït prendre des 
Pilotas pour achever Ta naviga- 
tion jufqu'aux Indes. II éleva 
là une. Colonne de pierre avec 
une Croix & les armes de Por- 
tugal, & il donna à ce pays le 
nom de Saint Raphaël. De la 
rivière de Guilimane , en fort: 
une autre qu'on appelle l'Inde, . 
de forte que Cette grande ri- 
vière de Cuariia ou de. Zambe- 
fe entre dans fa nier par cinq . 
embouchures ornais les navires 

ne. 
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ne peuvent entrer que dans le 
Luabo , & le Guilimane * ce 
dernier même n'eft navigable 
que pendant l'hiver ; lors que 
les eaux (ont grandes. On peut 
remonter par le Luabo jufqu'au 
Royaume de Sacumbe , qui eft 
beaucoup au defliis du fort de 
Teté , où cette rivière tombe 
d'un fort haut rocher. Au- 
delà de cette chute , on ne trou- 
ve que des Roches qui la ren- 
dent impratïquable pendant près 
de vingt lieues , & jufqu'au 
Royaume de Chicoua » où font 
les mines d'argent. On appelle 
cette rivière Airs , du nom de 
Ilfle qui eft à fon embouchure, 
& où Ton décharge toutes les 
marchandises qui viennent de 
Mozambique pour les charger 
fur des bateaux plus légers 5 qui 
remontent jufqu'à Séné, qui en 
eft à foixante lieues. Cette ri- 
vière de Zambefe fe déborde 

pen- 
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pendant les mois de Mars & 
d'Avril, & engraiffe les terres, 
comme le Nil inonde l'Egypte, 
& la rend plus fertile & plus 
abondante. Les Marchands de 
Teté defcendent à Sene avec 
beaucoup d'or qu'ils vont pren- 
dre aux foires de Maflàpa dans 
le Royaume de Monomotapa , 
& on y" en trouve toujours une 
aflèz grande quantité , parce 
que près de là , eft la grande & 
haute montagne de Furà ou A- 
fura. On voit encore fur le haut 
de cette montagne des ruines 
de bâtimens qui étoient de pier- 
res & de chaux, chofe que l'on 
ne remarque nulle part ailleurs 
dans tout le pays desCafres; 
les maifons même des Rois ne 
font que de bois & de terre, & 
couvertes de chaume- On tient 
par une ancienne tradition dans 
ce pays , que ces ruines font 
des relies des magafins de la Hei- 
ne 



2$ft , StrAiitoàt fur hi 
ntfaeSafcfe ,-, que cette Princfeflfef 
tirofcde cetteraonttigiA touffe 
or ,-qae cet or de!eé»loi«-pBr 
lr rfricre dèCuani&ecfcnsIa riet* 
d'Ethiopie, dbàdn lepdrteîfr 
pat 1* mcriRchigr jrfjnîesffurt» 
cdtes'de llStttîopiev quiieft ao- 
defifts de' PBgyfftev & obt ré> 
gpoir cette* Heine; Le Père 
Dos^Santb^foûtienr cette* tmtli* 
tion par l'aittorité de Jofephv 
d^Origene & de Sttet- Jérôme,, 
& par Ut crojoànce où' fonr en» 
coreleiAbiffinsy que ïat Reine 
de=Saba Ariit de leur pays^parlef 
village- qui-portè enoofeïbtfnoin! 
attjcfordMv &qui«*ft pasfow 
étoî^d'Asmiii» D'aumsttenv 
Bca? ^tiéSalorBOifavotofiitt bfcr 
tî* ceé'iriâgafîiis, & que décote* 
là qtf on prenbit cet! or d'Ophfc 
dont feiflotes étoient clmgêm 
qu'il n'y à pas une graatediffé* 
réncé entre Afara & Qphfr* 
que ce' n'eft proprement q&m 

diar 
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cflÉeaé dSfferèhï, qatlë tente* 

n&ncer'dè' àizàflë Ptyrpétfr 
vêïit v avtfr introduit.' Iï eft« 
très cotisant* qu'ay* 'rfbéSulfibdj^ 
dTor &' très-fûïatton? démette* 
nïonïààië, (jtfo'n périr af&" 
rifent le tranïp6rtèr ; p# te rite-" 
yen' dè f cette rivière 4 ,* côtitiitè? 
font aujourd'hui lés Pbïftt%aî$y j 
& comme faifoféht avant eux; 
les Mores de Moçambi^uè,- fit 1 
de Giiiloa, & que de mérië»* 
qu'on le porte aujourd'hui auxf 
ïrides ; oripouvoit le pdftef allP 
eiennemertt par la Mèr^Kbogè: 
à ATibn-Gaber, & delàà JérW 
feîérn. Il ne faut point s'értîé^ 
nër, àjo&te Je n^nePèityflf 
lès. flbtés de,Sa!omon éïbiëhr 
trois ^hY à' leurs voyages. Au* 
jdûrd'huï . <Jue lés Cafrés; qjtiï 
trafiquent! avec les Pbftù*" 
gais connbSïbnï mieux le prô? 
dl tôt qffflV ne falfoïenrV lé* 

feu> 
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barques que l'on envoyé de 
Mozambique pour faire ce 
commerce* font encore une 
année entière» foit pour ven- 
dre les marchandifes, foit pour 
ramaûer ce qu'on doit aux: 
Marchands. Autrefois la navi- 
gation étoit moins aifée, les 
barques moins bonnes, les pi- 
lotes moins habiles qu'aujour- 
d'hui» & fi préfentement les 
Pangaies ne font pas chargez 
pendant le tems de la mouiTon , 
Nîlles font obligées d'attendre 
une autre faifon , de forte que 
les barques de Mozambique ne 
tardent pas trop lorfqu'elîçs re- 
viennent au bout de l'an. Et 
Sofala étant par les trente-deux 
dégrez & demi.fud, AfionGa- 
ber par les x?. & demi» Nord , 
cette navigation eft de plus deux 
mille lieues pour aller & retour- 
ner. On ne peut naviger que 
de jour > & prefque toujours la 

fon- 
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fonde à la main dans la Mer- 
Rouge, & il faut prendre les 
faifons dans la Mer des Indes ; 
les rivières de Cuama font dif- 
ficiles à remontrer, & d'Afiira 
à la mer il y a environ deux 
cens lieues. 11 faut ramafler 
For & l'argent , de forte qu'où 
ne doit pas s'étonner fi les ilo- 
tes de Salomon étoient trois 
années à leurs voyages ; d'ail- 
leurs ces Ilotes fe chargeoieiit 
de beaucoup d'autres chofes 
que de l'or & de l'argent. On 
trouve fur cette côte de l'ivoi- 
re, toute forte de bois, des oi- 
feaux, & des linges deplufieurs 
efpéces. 

La feule chofequi embarafle le 
perejDos Santos, c'eft qu'il n'a 

Îioint vu de Paons dans ce Pays. 
1 prétend néanmoins qu'il y en a 
plus avant dans les terres, d'où 
Ton peut en avoir tiré. Ce Re- 
ligieux ignoroit apparemment 

que 
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..d acoatd.ûiij k; fi^ijjcatior^du 
.ijuc 'ffiuïifUjrity. wrçji. plufièùjs 
.' f rpyçni; gpe çejfqnt ^és^oos , 
■Ahuries penûp^gjjç. fic/piaiclfs 
:^rofluets .<%q»elâues:»os des 
^ges,,de 4o# e *qjie s Je grand 
«èml^rras jdu ,pere. Pps ' Sàoçôs 
Ife^eduit à,,nen. " ' * ' ' " 
i L>rgcnit,éfttrès.-rare dans tojut 
triait: Kfaqït d^fficfe^n 
,irp^\wr,des mir&plus^bondàn- 
. tsiapepeilesdTOy^efièClhi- 
. coua,<jui sîéteod lelong d^Zarn- 
;&ifiauï}bî4'M| aMpnp^ot^a. 
LA forêt, de, 7 $#Ç » 9# e \***' 

eft remplie d'arbres d'uoç p|aa- 
. tç ; &» d'qoe- gra«deur ? çro<|igïèu- 
Jç \ .pnj^it .des bâtîm^ns, d^pn 
Jfpul tronc, d'arbre qin pnt ^to 
^braÔe^de, Jopg.. J-*$as}B£,M. 
. p«ét,prçîend qpe feplre^jje 
* lesjiavires, ds, ; ^lomon ^p^r- 
:r*nt, .n'çtpie^^as^e^niait 

des 



des dw4&Jepkos. . Ghofe qui 
tiç& qm^tf ep^^nvuiejur cet- 
* -te .cote . 4V*ftiqve., , manque 
. c'étoit; des : dents de çheya>,M&- 
xin dont on .fait beaucoup, de 
•cas , & t Je cheval -J^ïaf in n'eft 
pas moins commun- dans, les .ri- 
vières de Çu#m;* > ou ;de £am- 
befe, & : de>SQéila >. quel j'£lé- 
. phant J'eÂ^pîtlesforê^&d^ns 
îesplaj;aes 4e : .<ojite< l'Ethiopie. 
Il y a b^iueoup d'Ambre fur 
cette côte* on pêche des perles 
près des Ifles de Bocicas. En- 
fin Saionvon trouvoit aux em- 
bouchures des .rivières de Cua- 
«îa &,de-.Sofala , de l'or, de 
l'argent ,.-deryv5©ire, >du bois , 
& géoefglement tout ce que fa 
flote lui xappor*oit ,-. à llexcep- 
tion des; pierreries qu'elle alloit 
■chercher vers, le Golfe Perfiqne. 
On n'eft pas imoins. en pei- 
ne pour déterminer où;étoit 
TJwrfis, qu'où et oit Qphir. La 

plus 
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plus commune opinion eft que 
Tharfis proprement dite, eft la 
Betique , c'eft-à-dire , l'Anda- 
loufie , & les Royaumes de Gre- 
nade & de Murcie dans l'Efpà- 
gne, & que Ton peut auffi en- 
tendre par Tharfis l'Afrique, & 
peut-être même la mer en gê- 
nerai, ou toutes les côtes. Quel- 
ques uns, & en plus petit nom- 
bre , veulent que TTiarfis (bit 
dans les Indes , & même vers 
la Chine , & chacun s'efforce 
d'appuyer fon opinion d'un 
grand nombre d'authoritez ; 
mais comme nous avons peu 
d'Ecrivains du tems de Salo- 
mon , qui ayent écrit ou de fes 
Navigations ou de la Géogra- 
phie , il me femble que l'on ne 
peut gueres apporter que des 
raifons de vrai-femblance , & 
que les témoignages de Stra- 
bon , de Jofephe , de Pline , 
d'Heliodore , & de tant d'au- 
tres 
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ftpes Ecrivains qui ont écrit ftit 

ces matière*, peuvent plus fer 4 - 

vir à feire connoifcre l'érudition 

<tett}Ox quilës^ifenè, qu% dé- 

couvrirWvérîfé. Strabon ? ï|line, 

Hëllod©re, ne font ni conterrt- 

-porains , ni fétnoms oculaires » 

je croîs qu'il faut s'en t;em> à 

1'Ecriciire Sainte, & rex^Jtjliel 

par ette-mêmè Cela fuppoféy 

quVm confère te Pfcaume jt. 

de David ,. avec ée que notfs 

Kforis dans le troifréme. livre de? 

Rois, Chap-- 9. \erf. *<S: & 18. 

-Chap. la verf. rr. & «.• dans 

les PaFaKpomemes. » Chap. 4. 

T«rf. xr. Chap. *œ- verf £0. 

•dans Judith, Chap. s. yerf; ij. 

on- trouvera que Tfrarfls étmt 

en Arabie, è&vjd dit que îefc 

Ethiopiens iè proftêrneront dë- 

•vânCle 'Seigneur, que fe? çnne- 

mis lécheront même la terre , 

que les 1 Rois de Tharfis & les 

Jfles "feront teurs offrandes* *P& 

Terne IL N les 
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les Kois d'Arabie & de Saba 

Apporteront leurs préfens. On 

?s peut xiifcon venir que ce 
feaume ne (bit une Prophétie 
de la naiflance de Jefus-Chrift, 
j& de la manière dont fa Divi- 
nité a été reconnue par les Ma- 
ges. Or ces Mages n*<écoient 
fias d'un pays fort éloigné les 
uns des autres. La Myre , l'En- 
cens, l'Or qu'ils ont offert, mar- 
quent affez qu'ils étaient de 
1 Arabie , & du pays des Sa- 
béens» David le dit lui-même. 
Les flotes de Salomon qu'on ar- 
doit à Aflon - Gaber > alloient à 
Ophir & à Tharfis» ou par dé- 
tachement, ou enfemble. Cel- 
les dejofaphat qui périrent dans 
ce port, dévoient faire la mê- 
.me route & le même commer- 
.ce. Rex vera Jofaphai fecerat 
Ciaffes in mari qua navtearent 
in Ophir profiter aurum & ire 
mon pteront quia confraftée /uni 



Navigations ae Sa/mon, 17.$ 
in jt/fon-Gaûer, Lïb. 3. Reg» 
Cap. sx. verf. 49. & partïcept 
fuit ut facerent naves , que 
mnt in 7hatfiï : Fecerunt que 
C/affèm in uijton- Gober, ra» 
ràlip. Lib. 2. Cap. 20 verf.36. 

Il femble que l'Ecriture con- 
fonde iciTharfis &Ôphir» par- 
ce que c'ëtoient lés mêmes na- 
vires qui aïloieht à l'un & à 
Vautres ioït qu'ils fe fuffent féparés 
à la for lie delà mer-Rouge, foit 
que la divifion fe fit ou à Sofa- 
la , ou ailleurs» ils revenoient 
toujours àt compagnie, en for- 
te qu'on appelloit cette flote 
Ou la rlote d'Ophir, ou la flote 
de Tharfis, comme on voit 
qu'on marque indifféremment 
ces deux lieux dans l'Écriture 
Sainte, en parlant delà dcib'na- 
lion de ces navires. Lors qu'Ho- 
lophernè marcba pour afïiéger 
Bethulie, il trouva après avoir 
traverfé la Cilicie , que les mon- 
N i tagfies 
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taçtks étotenft bcçupées par les 
Juifs. -Il fit un grand tour, il 
faccagea la riche ville de JVJelo- 
thi» "ft ravagea les terres de. 
Tharfîs & deslfn|aelites, &en~ 
leva les habifans. Tharfis eft 
donc dans l'Arabie, & te crois 

Sue ce pays & celui de Sabà en 
tifpienc une partie , & que, 
quand Da,vid dit , les EthlpT 
piens fe proftémeront devant 
fuj , les Rois de Tharûs , ceu^ 
de Saba, les.Hîes lui feront des 
ï>rdens, il parle pariiculiere- 
ïhent de l'Arabie , 'connue au- 
trefois fous le nom d'Ethiopie , 
comme noas l'avons remarqué, 
laquelle s'étend le long de fa 
Hier - Ripuge t jufqu'au Çolfè 
d'Ormus ; & que c'efttë que 
les flotes de Salomen àfloient 
chercher les pierreries ,. 8t tout 
ce qu'Ophir & la cô-te de Sqfaîa 
tte pouvoient leur fournir. fl 
n'y a nulle apparence que dans 

un 
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un tems où la navigation étoft 
fort ignorée, des vaiflèàux fôrtïs 
d'Afiohgaoêr ïe foient éloigné* 
dés côtes ; qu'ils ayeht dou- 
blé le Ca|> de Êonne- Efpèran- 
ce, paffé & te'f>âflTé la Ligne , 
ïàngé delj pays Incultes & bar- 
bâfés,]5ôur aller chercher tout 
ce <jtf 6îi trôuvoit aflez près d* A- 
ïïongâber , prêlque ftris frais , 
fans riïque » & comniodement. 
Le tems âe troîs ans qu'on em- 
jpîo^ôit pour dcsVôyages flcours 
lie' parDÎtf a pas fr^îotog ,• 'fi ofc 
"fait réflexion '^ifsUMénjr te 
long des terres i que là riavi&a*' 
don eft difficile,' quëtatît JtSo- 
ïala il fallait femônier fcïes . ri- 
vières peines de r'ôçfiéfs , âbf 
battre & façonner' tes feôis que 
ces vailFeaux apportaient. Si oq 
dit que Jonas voulant aller à 
Tharfis s'embarqua à Joppé , 
aujourd'hui Jafïà , Port de la 
Paleftine dans la Méditerranée, 
N 3 pour 



378 Sentiment fur les, 
pour aller àTharfis, & qu'unit 
le vaiflçau qui le portoit , étoit 
obligé de faire tout le tour de 
1; Afrique; nous répondrons qu'il 
peut y, avoir eu un autre Thar- 
tis, mais que quand ce. feroit lç 
pays dont nous parlons > Jonas 
peut fort bien, s'être embarqué 
à Joppé pour paflèr ^ quelque 
lieu plus proche de là mer- Rou- 
ge. Enfin comme on ne peut 
parler fur ces fortes de matiè- 
res que par conjec>ûre, j'ai crû 
que celles que je viens de rap- 
porter font pour le moins auffi 
vraisemblables que lesraifonae.- 
mens que d'autres Ecrivains ont 
employez & employeur eucpte 
tous les jours. „ 
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DISSERTATION 

SUR. LE f»AY$ 

DO PHI IL 

• - ; • •*'...'■-'; -i . :; " ' 

IL n'y a guéres. de Pays aw 
momie plus, inccxinu que ce- 
lui d'Qphir» ni qui ait donné 
pta* < ^'«xereioe a wx ■ . «fçavfcii. 
Gfo atftô.pqfc'fcue l'Ecriture -tfv» 
parir aflea fouvcm, & qu'elle 
ne danne allez de marque» 
pour le diftinguer ; mais l'idée. 
crfm i fâ&\ teitafe. ^UOphir 
àà*fàkl «fsfe Utie Hic^oii un 
I&y* .^HwitJM|Ê vfe^tr^ÉtelnenÉ 
ajbfifsdtàftcr^ir or*, «n argent , &. 
efk y veine jou 11 y çût quanti* 



xtï . IDifftrUfion 
roquets j où Ton trouvât toute» 
fortes de pierreries, de bo's, 
précieux, & de lenteur * un 
Pays enfin où l'on allât par la 
KJif *ïtç>uge , & dans Je voyage 
diKjucl Ton employât trois ans;, 
cette idée % dw*je , a Jaiti perdre 
de vûë ce Pays : & lorfquelon 
a voulu ramaflfer enfçmble tou- 
tes ces conditions *.& lçt applii. 
qqer à quelques-unes des ré- 
gions maritimes y célèbres aujour- 
d'hui par l«ur commerce, & 
par l'abondance de toutes ces- 
cbofes, on a vu naître un nom- 
bre prévue infini d'opinions di» 
ver les , qui ont jette une étran- 
ge confufion fur cette matiè- 
re. 

La plupart des Ancjeni o»t 
été chercher Ophir dans les In- 
des. Jofeph, Joftpk antiq. Lié. 
4> c. 3. a donné un grand poids à 
cette opinion, & elle a étéfort 
ftiivic i il djt que le» Pays dX> 
< >. phfr 



Sur Us Tâpt ttQphir. i8j 

rrdans les Indes fe nommoit, 
Pays de l'or on croit que 
c'eft, (Rtbera t Torniel, jfari- 
chom* marins Niger. GaJjftar'Va» 
rerJ) la Cherfonéfe,dont il veut 
parler , & dont Ptolomée fait 
mention» qui efl connue au* 
jpurd'hui fous le nom de Ma* 
laça , prefqulfle à l'oppofite de 
Hile de Sumatra. Luc de Hol- 
ilein , Hoifien. in not. ûdQrtcli^ 
tan. après bien des recherches 
croit qu'il faut fe fixer à l'Inde 
en général, ou à la ville de Su? 
jw dans le Royaume de mÇafî 
nom « dans i'Ifle des Célé^es : 
D'autres placent Ophir dans les 
Royaumes de Malabar» & de 
Zeïlah. Hîppurium eft un port 
de Zeilan qui a quelque rap- 
port au nom .dtDphir : La fa* 
rneufe Hle de Taprobane, dont 
le» anciens ont. tant parlé, aété 
nrîfe pour le Pays d'Ophir, & 
ton y a trouvé pcefque,tout -ter 
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peut convenir : Mais tandis q*e 
l'on n'aura pas fixé la firuation 
de rette Me, l'on n'en fera pas 
plus fçavant pont le Pays que 
nous cherchons. Quelques-uns 
ont mis Opfoir à' Or mus, à 
IVntrée -èxt Golfe Perfique ; 
Eupoléme IV placé dans TIfle 
tHJrphé /dans Ha Mer Rouge 
Qnpolétp/ apud Buftb^ prap. 7. 
•S'A'?i- 30 i Màffeç aflure que 
c^eft )e Pégu^' l'on dit que 
îèsTPtguiiis pi*étèndént venir 
ttes Juîfsr exilés que Salomon 
Wivoy.oit' travailler aux minea 
àè}'ëè ' f>aYsv. Libénius qui a 
faft'.ïitr Hait^éxDfès fin* ^K^ 
pMrV tefttace #u delà du Gan- 
ge a Wlalàca , JàVa , Sumatra » 
Sietn , Beixgaîa » Pégu &c.- 
. ' • *l«rVen eft trouvé qui 6ht 'e>ê 
<fKetèha-' ; OpWt MâmfAmerH 

ratfih & CTûi t'Ont tàk&. isni 
me E-fôagtrole. ; Chrinbple 



fur U Ttfs fùfhir. xtf 
Colomb qui découvrit te pre- 
mier cette Iflc , «voit coutume 
de dire qu'il avok trouvé PO 
phir de Salomon ; il y vit de 
profondes caverne* qui s'éten- 
dolent fous terre à la longueur 
déplus de 16 milles: c'ettdelft 
qu'il prétendoit que Safomoa 
avoit tiré fou or. Mais PofteJ, 
& quelques autres aftùreftt que 
le Pays- d'Ophir eft le Peroju 
Ges Auteurs nous décrivent les 
foutes de 4a Jk«e de âaiornon» 
comme s'ils l'avaient «cetapài 
gnée; rien ftfcft plus beat* que 
kurfyflêiae, «sais rtéwtCçû plut 
mat fbtiàé , toi plut *M lumèt* 
ter,'- • •' <•' ■•■'».'.' • 
PkifieuMnatres ont 0& que 
tes Ihdes 4t lîÂmérjqa» &aht 
wbp4î!mgi|éè«,. &4' Arabie éîanfc 
woppres d'Afitigabe** d'où 
pattoît feMÉbte xJcSalorti©» ,. Â 
ialtoft «f»er«chefotîef Qp&ir'daBe 
rAîtiqueX^uiil9^e$-wn^«5mmtf 
yjb N r Qrte* 



* • 
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avoir un Canal qui joignoit 1* 
Mer Rouge à la Méditerranée, 
par le moyen duquel on Faifoit 
palier les vaiiîeaux de l'une 'en 
l'autre Mer. Par cette Hypo- 
tnéfe, il explique Je paflàge de» 
ÎWalipoménes } Tardip.v. VL t 
ig. où M eft dit qu'Hiram Roi 
de Tyr envoya tes vaiflèaux * 
& fe& Serviteurs à Elath fur la , 
fyter Kouge * pour Te fervice , 
de Sàlomôn •- yf.P 3 * quefleau- 
tre route auroit il pu faire pal* 
fer Ces vaiflèaux , fi ce n'eu par 
le Canal dont on a parlé ! 

. Il ne lui eft pas difficile de 
prouver qu'il f ayolt autrefois 
un Canal cjui joignoit les deux 
Mers, p'ufieurs anciens le mar- 
quent d'une manière très^fiçt-f , 
re i tmjs la. 4i^iajUéjPDnf»iie 
à ' tjien mou ■ ver qi^ -«e,- Çfiw& , 
a[t lubliUe :> 4u; ; jtçmfi ctç; Saleç- • 
mon II apporfe le i^oigna*-', 
8* de quelques, /&e£fe£f «fa*; 



r 



fur le Top JOtibir. *$£ 
qui agirent que dès Je items 
d'Abraham , il y avoit «è 
çommunicsâon de Nil llaMcr- 
Rouge ; mais peoc-être qutaa 
ne voudra pas en croîre ces A» 
trurs Arabes» qui font fi ma* 
veaux, quand il s'agit d'un fttic 
fi éloigné de leur cens ; &r» 
tout étant contredits p»r d*att» 
très Auteurs qui mettent hûen 
phîs tard fc commencement «de 
ce canal , & qui iafffBtat qu^J> 
ne lut achevé que fctfs Darius ^ 
eu même ibot 1«$ Ptoteméek 
Strabon» Strukov^ Lt% cKtqde 
ce fut Sé/êjbis <pii ût mivm vo. 
canal ; mus Àjiftote * cjrfrijku. 
MeJeoniqg. i. i. x.miK & PSua 
îP^A £& VL J-. -z^aflarert: qjB'& 
quitta cette encrepdfe<» ajant! 
remarqué que la mer-Rouget 
tokplus élevée que l'Egypte, 
dam la crainte qu'à eut que tes 
eaux de cette mer ne fuomer*, 
geaflènt le Pays ,. & ne gâtaf- 

fent 



xya . 'Diffèrtàiow. 
fient l'eau du Ni], dont ©abok 
dans l'Egypte. Hérodote» He- 
rad. l.JJ. c. tf 8. & Diodore, 
<Dicd L l foutiennent -que ce 
fat Neco fils de Pfammétichus, 
Roi d'Egypte, oui commença» 
cet Ouvrage; & Hérodote dit 
qu'il frit achevé fous Darius fila 
dHyfWpe- ' 

Pour Ophh » le. Prélat que 
nous avons cité, croit que ce* 
toit la côte Orientale de l'Afri- 
que que les Arabes appellent 
ifagadur» & que le nom d'O- 
pbir fe donnoit plus particuliè- 
rement eu petit Pays de Sopha- 
la , qui eft fur la même côte. 
Les vaifleaux de Salomon for* 
tans de la mer -Rouge » dou- 
blement le Cap de Guardaray & 
rangeoient la côté d'Afrique , 
on trouve dans ce Pays lescho* 
fes que la flote de Salomon rap- 
pertoit de (es voyages , & biça> 

. des» 
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des cara&éres qui conviennent 
au Pays d'Ophir.* 

Gorope Bécan, & Bivarius» 
ont prétendu que la ilote de, 
Salomon, pactoit , non pas de la 
mer-Rouge , mais de la met 
Méditerranée, pour aller à O- 

ghhv. La. Ilote dont fe fervoi* 
alomon étoit Tyrienne t ÏÏS< 
çriture le marque clairement au 
troHiéme Livre des Rois > Chap. 
X. xi. Tharfîs étoit fur la Mé- 
diterranée* on a prouvé ailleurs 
ce (entament { Aziongaber elle 
même étoit fur cette mer. Ce 
dernier: point paroît le plus dif- 
ficile à foûtenir : voici fur quoi 
il eft fondé; Aziongaber étoit 
daosl'Iduoiée, félon l'Ecriture, 
Reg. IX 16. Or l'idumée , dir 
fent-ils , ne touchoit pas à la 
mer-Rouge» mais à la Méditer- 
ranée, comme on le voit par 
Ptolomée. On trouve » ajoûr 
ipm ils, fur la mer Méditerra- 
née 



ici 'Diftertâtion 
rtée Gafthmy Gaber t Où XSnbrîa 
dans Strabon , & Beto-Gaèria 
dans Ptolomée , qui paroHfent 
êtfe la tn£lme qu'Alîbhgaber. 
Le iitith de Hier *& 3tyaVeft 

gis tellement propre à la tuer 
ooge » qti*iî ne convienne atiffi 
àtric «utresmerl» le ,t£rtaé Supb^ 
Ébtoifié Htnltei là inertie Suphi 
e^ft-à-dkt, lalnèrâes' Htnites*, 
èe nom contient a h, met Me* 
éiterratïëfe', eomitteà tothe* 
Kt»ec\ La ha^igàtfcin à'Hiaf* 
ïfr fclIQWin; «tfe rfcêltaé ftteîï 
rtetrîttrf*, w xi**^»»** 

0t Tforffc ëtàfc da&slà'M&U* 
tetfanëe , Ophir f 'Âblt dont; 

a^j-ouve p^s^cette 1 o^niOn,"flis 
Il fcjoît : aifë de fe réfuter., ifar* 
tout pour ce Wn regarde là fi- 
tuatioh â'Âziongatfiier , & 1e ntnn 
■defcmcr.Vte'^fe,.^ tt e/fc 
'•' - :; • : "• - : cet- 



fia te 'Pays tfOçhir. î 9 3 
certain'. ^uej^çrit'ure mec Az^- 
ongabér fur la Mer Rouge , 
& qu'elle n'entend jamais aucu- 
ne autre Mer , que ta, Mer.- 
Rpuge, fous !e.rjpcp dç Merde 
Çuçh. L'IçJurnée pouvoit du 
teins du Çéographe Egyptien 
s'&endre jyfques. fur la Mer 
Méditerranée» mais l'tëcriture 
ne, lui. donn? jamais cette éten- 
due- 

On fora fans doute fiirprfc 
que nous placions le Pays d'O- 
jphir loin <|ç k*> Méditerranée <£ 
_<Je rOcéan * & quç nous yallj- 
ons: chçrohex e.nlre le njont 
Majlus, & tes monragtiçs S*-, 
poires, ou le Pays des Tapo- 
tes, veçs fc Kedie^TArmépîe 
& TAiTyrie j majs CawtQçit^ 4e 
Mq.yfcn.QUs ^ èp$agé 4an/î Çé 
Xe»titîwnt,V &\ flpus; .e,fne*ons 
que Cx l'Qri fe donne la peine 
d'examiner faja.s. préjugé les preu- 
ves de nôtre fy uême^ori le 

trou- 
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trouvera peut-être auifi vrai» 
fomblàble qu'aucun de. ceux 
*ju'on à propofés jufques-ici. 

Il efl incontestable que lfc 
Pays d'Ophirn'eil autre que ce* 
lui qui à été peuplé par Ophir 
fils de Je&an, on par fes clef- 
cendans. On fçaitque l'Ecri- 
ture ne défigne pas autrement 
les Pays» que par le nom de 
Ceux qui les ont habités. Or 
Ophir eft placé par Moyfe , 
Genéf. X. 30. avec fes frères 
depuis Mâ/àju/qu'à Sep'hur mot- 
Ugne âOtient, C'eÛ donc dans 
ce Pays qui! faut l'aller cher- 
cher, & voir en même tems 
fi c'eft un Pays ou la flote de 
Salomon ait pu aller chercher 
les marchandifesdont il eil par- 
lé dans fon Hifloire $ s'il faut 
trois ans pour faire ce voyage, 
& fi l'on y peut aller d'Azion- 
Gaber par le Golfe d'Arabie. 

Si tes preuves que nous avons 

appor» 



fur le "Pays d'Offrir. ttf 
apportées fur le. verfet x<>. du 
Chapitre X de laGenéfe, pour 
faire voir que la pofterité de. 
Jeftan habita dans une partie 
de la Méfopotaroié » de fAr- 
menie, 5c des Pays au delà du 
Tigre , font de quelque force ; 
Si les monts Mefa & £ephar 
font les mêmes que le mont 
Mafius & les monts Safpires , 
ou des Tapyres , il s'enfuit que 
le Pays d'Ophir n'ésoit pas loin 
des foOrces de TEuphrace & du 
Tigre, & qu'on doit le cher- 
•cher aux environs des Pays que 
nous avons marques. Au refte 
nous neiommes pasles premiers 
qui ayons placé Ophir loin de 
la mer. Eufébe& St. Jérôme, 
Eufeb. & Hier on. de lotir Hekr. 
le mettent entre le fleuve Co- 
phénes, les Indes, & les Pays 
deSeres: Euftate d'Antioche, 
JEuJlat. in Hexaèmer. le met 
.dans l'Arménie , ,& voici les 

preu- 
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fauves dont an peut fontenir 
cette opinion. L'Empereur 
JufUnien partagea l'Arménie en 
quatre parties, &l"uBe cie ces 
quatre parties le nomnvbtt Z*> 
fihara ; je ne içai fi ce ne feroit 
pas h rnême que le canon 
sommé Sophéne par Strabon ? 
Sophane, par Trogus ; & So» 
ptumçne par Procope. Le 
changement; de ia lettre R ott 
M eft affèi commun dans les 
noms . étrangers , . Se fbnvent 
J'B. fie perd àV la< fin, des mots ; 
au lien da Gadir> on a dit Ga> 
difeî Auliead'Aawlear, AmiN 
eus * au lieu de Bocchojv Boo 
ebufi v de «ai» v*+ oq a fait: jfefi** 
jmt t de 4<«? * » on a formé <&• 
v m» s ainfi de «&£#»**. ou <fo. 
/(fer cm SofiAtr* car afcfc. tou» 
joua le même mot, Von >a p$ 
faire ScpJwît- On fçafc que 
tes LXX. & les Grecs, au tîe« 
ki ét)pfahN oot 4d Snpkfc, s*** 

* . «6 
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&la lettre S au commencement 
d'un mot tient tflèi Couvent 
la place d'une {impie afpiration. 

Strabon r Strab. Lia. XL p. 
3fo. marque fur léPhafelesSa- 
rapénes, dont la capitale eft à 
l'endroit de ce fleuve , où il 
commence à n'être plus naviga- 
ble. Le même Strabon , Lèfo 
XL p. 36S. parle en plus d'un, 
endroit d'une fort grande par- 
tie de l'Arménie nommée an- 
ciennement Syfpiretis , qurs'é- 
tendpït jufqu'à la Çhâlàcnéne&. 
TAdiabéne, au delà des monta- 
gnes de l'Arménie i il parle des 
mines d'Or de ce Pays-là » & 
de fes richeflès; il dif qu'Ale- 
xandre le Grand envoya. Mem- 
non avec des troupes à ces mi- 
nes » & que le Pays n'eft pas 
moins propre à nourrir des che- 
vaux, quç les campagnes Nifées 
dans la Medie. Nous remar- 
quons encore des velliges du 

Tome il. O nom 



#m tfOpfafr p\m wm dans 
riHhme vé*s le £fotd ; Bons y 
trouvons te fleuve Opbams , & 
tes peuples Optantes, SP#*. M 
Vt c.7. dans laSart&fitie Afia- 
fifepse, 'qui confinait avec foCoI- 
chide & i'Ibérie. On ^oimoît 
ftir le fleuve Cywis les mare- 
imm , doat parle Quadratus , 
Sgitdm. Lib. IL TattUc. apvd 
Saph. in «*** *pri fôtKjpeut -ê- 
tne les tueuses que tes Uéret de 
Sa-abdfi, Sprab. Lik XL ^ ^. 
& dOftt 41 lôtuë fi fOfcfcfc ¥fehef- 
fes-; Jtpud é9s Pomtwstfitttmw 
oma* déferre -quffdyBari ah per- 
fbkitis'tûbiiïish' WïUdfis pelltbus 
aficfyim î undè attrati Velkris 
ftitoila ewfi&a *ft<, & firtéffè 
Ibm>s &>dém-W>mte wecmvr qu& 
QbVid&tNtles* ib atCfio quad ajmd 
uProfifue npmttir. f>etrt * être 
dKfli <yxt les &btirmi de Qua- 
dftieïs font tes mêmes que les 
.*tfr*/ de Pline, <Pte.Lib.VL 



fur le Tajfs ttOphyr. *$$> 
tap. 14. qui font fitaés entueles 
portes Cafpiennes , les monts 
Gordfées&te^ont-EoaHh. Ge 
font des peuples indomtés, qai 
n'ont pôidt d'antre occupation 
ci d'autre trafic , «|ue-dé tirer 
•lor de leurs mines: Suarnt m- 
domiu '.génies , aitri tantim -m- 
■ttiUa fodntftt. Les termes •#&- 
4>areni^ deSuarni*, d'!fem\r,oftt 
allez, dei^portiavecO^Hr/far- 
taat to Vm prononce te 4>, ^ la 
manière des Grecs , comme un 
Y eorifonne qui «gprcchç «Hèz 
du tP& ; ainfi l'on pourra dire 
~®phareni % Spharni, ~Ipberi> qui 
font les mêmes qu'Ophlr, félon 
la diverfe manière dont oti-peut 
prononcer les lettres dont de 
•nom ett compofé. C ? dft atnfi 
q«e Ton a dit aurnm obrifwn » 
pour aurum Opbirifum, de flex- 
eellent or d'Ophir. 

Mais ce qui nous perfoade 

encore que le Païs dK3pmrri'é- 

O % toit 



ç^oo ,v: . c Di$ertattpn 
toit, pas lojn du Phafe, ni du 
pays des; Sçpharvaïms, que nous 
croyons être tes Sarapares , les 
peuples de la Sapavorténe ou 
des monts Safpires ; c'eft que 
dans l'Ecriture l'or d'Ophir e(t 

Je même que l'or de Parvajim. 
Dans le 3 Livre des Rois tChap. 
IX. %6. xj. x8. femblable au a 
desParalipoménes, Chap.VIII. 
18. il eft marqué que Salpmon 
avoit amaûe une quantité prodi- 
gieufe d'or d'Qpfair pour bâtir 
le Temple du Seigneur ; & au 

. 1 Livre -dès Taralipoménes ■ , 
Chap. XXIX.+. il eft dit que 
David a voit auffi. préparé pour 
le même deflèin une très-grande 
quantité d'or d'Ophir. Et quand 

.l'Ecriture marque l'emploi que 

Sialomon fit de tout cet or, elle 

• dU que ce Prince employa de 

l'or , du bon or > de l'or de 

^hervAJim\'Xor de 'Pbervajitn 

eft donc le même que celui d'O- 

. ' ; . . s " ' phir. 
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phir. Or < Phervajim. & Sephar- 
vaïm font les mêmes , la lettre 
S n'étant que pour marquer l'af- 
piration, comme dans Sopbir, 
mis au lieu d'Ophir. H faut 
donc placer Ophir dans le mê- 
me Pays que les Sepkarvaïms, 
qui habitoient entre la Colchi- 
de & la Médie», comme nous 
Favons dit fur h Gêné fi ÇhafK 
IL un. L'Ecriture parlé ail- 
leurs de l'or de Phaz , Jerem. 
X. p. dUphaz, ©<*»«/, &d'0- 
phaz , Cantk. V. ïi. qui eft à 
mon avis le même que l'or du 
Phafis, qui eft appelle lePhifon 
par Moïfe ; les richeflès de la 
Colchide & l'or du Phafe font 
célèbres dans toute l'antiquité. 
L'Auteur du Livre de Job * 
Job X XII. 2 a. qui parle quel- 
quefois de l'or d'Ophir, dit que 
cet or le trouve dans les tor- 
rens; les anciens nous appren- 
nent qu'on le trouve- de même 
O 3 dans 
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daaa les Pays où nous «tttons 
Ophir. Le même Aute*» dana 
le Chapitre XXVI& 6. îtv t 7 . 
1,9. compilant la fageffe à coati 
ce quM y a, de plus préeieu» 
dais le monde , dfr arit/f.a-des 
lieux dent ks pïmes Jmt aies- Sa" 
pJbirv, & dont hsffHetfint ah* 
^mtdrest £Qr\ mm que- Ut Sa? 
gtfîe eft Jimpix bien pkx n«fe. 
tût V(m d'Opter m lui eft par 
cmp&abky m la pnémvjtpiemt 
de Sohetn y mk Sâpèv ; û* m 
htcbette point, a» priât de f0r,j» 
d» QyHd'f & on ne Féibang* 
peint cmfre des vafes d&r et 
Thaz> Le&tdat (ottTopazi} 
du pays dt Cufch ri eft rien en. 
comparai/m de h. Sagefîe , foc 
Il eft très cnoyable que est Au- 
teur par ce; pays donc lesvfebtes, 
font d'Or » & dont les pierres, 
font des Saphirs , entend les, 
mêmes pays qu'il nomme dans 
les Vetfees, Jowans. les pays: 

d'0> 
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d'Ophtf > 4e Pte & de Cufchs 
pays fameux, par leur, ojç $c par 
leurs pierr^pr&ieuJCes,: Qtnous 
n'en conjaoiffonspoim à qui ce- 
la convienne mieux, qu'au, pays 
cPOphir,. pris, félon: notre hy- 
poméfe., à laColchide, & aux 
pays; voifins, h'ot y étoit an- 
ciennement très commun » le 
Sohem $ y trouvoit auifi.: nous 
ayons tâche! de ftîret vrôr qu* 
cette pierre étoif l'éaierauae» 
Le Saphir efl; une. pierre com- 
mune dans la Me&e,», & dans 
la petite Arménie j, le,s meilleurs 
font cens de Medie dit Pline, 
5P/i». /.. 37; *. 9. Le nom de 
Saphir a un rappoit yifiblc avec 
Saphar > montagne dont parle 
Moyfe, & qu'il déiigne comme 
limite du côté de l'Orient du 
partage des fils de Jeétan , du 
nombre, defquels étoit Ophir. 

Nous n'ayons pg&aflez de har- 

dieffe pour marcjueF prectfe- 

O 4 ment 
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ment l'endroit où était Ophîr, 
ni le Canton particulier qu'il ha- 
bïtoitj on croît avoir affe2 fait 
dans une fi haute antiquité , de 
montrer à peu près le lieu où il 
pouvoit faire fa demeure. 

Mais , dira t'on , comment 
aller avec une flote dans PÀr* 
ménie, &danslîfthme, quifë- 
pare la mer Cafpie d'avec te 
Pont-Euxin ? Et fi on y Von- 
loit aller de la Judée par mer > 
ne feroïtal pas plus aifé & plus 
court de s'y rendre par le Pont- 
Euxin ? N'étoît-jl pas plus facile 
à Salomon & à Hiram d'équiper 
leur flote dans quelques-uns de 
leurs Ports de la Méditerranée, 
pour enfuit é fe tnnfporter par 
le Pont-Euxin dans la Colchi- 
de, & delà par le Phafis dans 
l'Ifthme , dont nous venons de 

{parler, que de l'y conduire par 
amer-Kouge, par l'Océan , & 
par le Golfe Perûque.? Déplus, 

je 



r 
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je veux que l'on ait trouvé de 
J'ôr, & des métaux précieux dans 
ce pays : y trouvoit- oh aufli des 
Singes , des Paons s des bofs 
Odoriferans , des pierres pré* 
cieuféSi des dents d/Eléphans ? 
comme l'on en trouvoît dans lé 
pays où alloit la flôte.de Sa* 
lomon , 3 Reg. X. 22. Oh 
répond à ces difficultez : 1. 
Qu'alors la navigation de l'O- 
céan Indique & du Pont -Eu- 
xi» n'étoît point encore bien 
Fréquentée : ces meçs étoient 
prefque inconnues. 2. Que la 
note dé Salomon h'alloit pas 
juiqu'au pays d'Ophir , mais feu- 
Iemeiitjul^u'auîieu où ces peu- 
ples VafTembloient -pour leur 
commerce.' 3. Que ce n'étoit 
pas feulement à Ophir que cet- 
te flote chargeoit toutes cej 
chofes dont il eft parlé dans l'E- 
criture, mais fur les côtés 'd^f 
Jûrique & d'Ethiopie , qui fe tr ofc- 
; O j ' voient 
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voient fur leur chemin. 4. En- 
fin les anciennes routes que 
nous décrivent Pline & Strabon- 
pour le commerce d'Orient, 
ont beaucoup de rapport à celle 
eue nous fàifons tenir à là floce 
de Salomon: c'eft ce qu'il faut; 
montrer plus exactement. 

Quoique la navigation foit 
très-ancienne parmi les Phéni- 
ciens, Une paroitpas qu'avant 
le tems de Salomon ces peuples 
ayent beaucoup trafiqué audfe- 
là de la Méditerranée :• Ils avo* 
îent fur les vaftes côtes de çe>- 
te Mer ; de quoi contenter leuor - 
avidité pour le gain». Ni !*(>■ 
cean ni le Pont-tuxîa ne leur, 
offroient rien qui valût mieux, 
que ce qu'ils trouvoiejttt autour 
d'eux^ Bocbart qui a chef ché 
des Phéniciens par tout> me* 
fur les côtes méridionales du 
Pont-Euxinles defeendans de 
Cfomer cV dTAfchenez j.,il mar* 
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que feulement) après Eùjfëbç 
un voyage de Phénix dans la 
Bythinie, mais ce voyage n'eu* 
pas d'autre fuite. Pour les cô- 
tes feptentrionales de cette 
Mer, les Phéniciens. n'y paroif- 
fent point. Strahon , Strab. 
lih. I. dit que ce fut quelque 
tems après la guerre deTroye 
qu'Us s'avancèrent au delà 
des colomnes d'HercuJes, & 
Qu'ils bâtirent quelques villes. 
ujr les côtes de la Lybie. Pour 
fc Pont Euxin , on le confide- 
nt à peu près comme l'Océan 
félon h remarque de Straboo» 
Strab. tib. L p. 16. On crai- 
gnoit de s'y eugager, comme. 
Ton craignoit de paffqr lès co-> 
lomnes' d'Hercules. 11 ajoute 
que comme on croit toujours ^ 
les chofes qu'on admire, plus 
grandes qu'elles ne le font en 
effet, on donna à cette Mer le 
Opm.de Tontes -, la Mer par- 
O.-6 ex* 
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excellence ; & c'eft peut-être 
delà, ajoûte-t-il , que ce nom 
eft paffé à l'Océan. Strabon dit 
au même endroit, & encore 
au livre III. que ce ne fut que 
du tems d'Homère que l'oa 
commença à 'avoir quelque 
commerce avec îesCjmmeriens 
feptentrionaux qui habitoicnt 
dans la Cherfonéfe Taurique ;• 
Homère vivoit vers le tems de 
Salomon. 

' Il n'ignoroitpas le voyage de. 
Jafon, & des autres Héros, qui 
allèrent pour prendre IaToifon 
d*or quelque tems avant là guer- 
re de Trbye , mais l'exemple 
des Argonautes, ne fut ' point 
fuiyi, & ceux qui prirent con«; 
noiflànce des Cymmériens ne 
purent engager les autres à en-r 
treprendre une aufli longue & 
àuflï pénible navigation fans au- 
cune- utilité.. Les peuples qui 
lialujtoient les côtes Septentrion 
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les du Pont-Euxin n'étant nul- ' 
lement propres à entretenir le 
commerce avec des gens qui ne 
cherchoient que des richeflès. 
Les Scythes faifoient profeflion: 
de lestnéprifer , & les peuples* 
de TAfie mineure trouvoient 
mieux leur compte de conduire 
leurs marchandifês par terre , 
ou par le moyen de leurs fleu-* 
ves dansTIonie, dans faÇiliciei 
ou dans la Syrie où le coramer- 5 
ce étoit plus grand. Eratofthé-; 
nés dans Strabon > Strab. lib. \. 
p.1%. &/. :.VH. p. 307. remarque, 
que les anciens Grecs nommè- 
rent le Pont - Euxin Axenos , 
parce qu'on n'y pouvoit trafic 
aùer ; mais que depuis on lur 
aonna le nom de Pont* Euxin , 
lutxetios y par une raïfon con- 
traire. Que cette étymologie- 
foit vraie, ou fauflè* ce.n'èltpas 
de quoi iF eft queftion'ici,. il' 
Oous fuiîit de montrer que cet,. 

Q 7 té; 
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te mer a été long- tems peu 
commet & peu fréquentée: ce 
lut Mithridates Eupator & fes. 
officiers, Sttab. I. h p. il qui 
donnèrent la connoiflàoce du 
Pont-Éuïôn jusqu'aux PalusMéV 

otides. 

Du tems d'Alexandre le Qrand 
ces pays étoient encore incon- 
dus, il découvrit les peuples qui 
font au NqfcI de la Grèce juf- 
qu'au Danube» là. lia. Vlll.p. 
ao8 & zo9. Sous le régne de 
Tjajan on ne fçavoit pas encore 
Ç\ les Palus Méotides étoient 
joints à l'Océan* comme on le 
voit par Pline , TO». Ub. J/.V. 
6a.. La Colchide, tjipoU. apud 
Qafaub. in Theacrit. îdyl. c. 9- 
& le mont Càucafe étoient re- 
gardez comme le bout du mon- 
de, & là navigatioffdu Phafe» 

B'f Qtiw t»S* »*««■)» iv%XT®' At*H<&y, 

comme là plus grande entre- 
prife qu'on pût faire pas mer- 

Du; 
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Du tenus de Cîcéror* c'étott 

beaucoup à Rome devoir vu 

l'entrée &uPoat-Euxin. H n* 

doit donc pas paraître farpre* 

nant, fil* ffotede Saîomon 6V 

d*HBram n'alloit pas dans te pays 

dfWtir par le Pont - Euxà* , 

poifqu'alors cette mer- n'était 

pas encore bien connue. &<p*e 

le commerce tfy étoit poin* 

ouvert; Voyons maintenant 

jufqu'ou atiok la fîote dont nous 

avons parlé» & quelle route el** 

le tenoic 

La ftote que l'on éqaipoit 
an por-t d'Aziongaber* dans la: 
Mer Rouge, pouvoit en for*- 
tant, de -ce port aller- rafer les 
côtes de l'Arabie jufqu'au détroit, 
de la Méque ou Babelmandel , 
& delà ensuivant !es côtes me* 
ridionales du même r\ys en- 
trer, dans te Golfe Perfique, & 
remonter USuphrate > ou te 
Tigre* Strabon, Strah &H. 
■ XVI 
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XVL & Herodot. L I. c. 135* 
nous parle de la ville d'Opisfut 
le Tigre» qui étoft un fameux 
lieu de commerce ou Ton alloit 
du Golfe Perfique en remoa- 
tant le Tigre. Les- Perfes fi- 
rent ce qu'ils purent pour em- 
pêcher cette navigation, enfair 
font des digues fur la rivière * 
Alexandre les démolit toutes. 
On ppuvoit par ce moyen tra- 
fiquer avec t;ous les peuples de 
PAflyrier.de la Mélopotamiei, 
de l'Arménie y & des Pays voir 
fins qui defcendoient par PEu- 
phrate & par le Tigre jufqu'à 
cet endroit» pour y diÛribuer 
leurs marchandifes ;, la ilote 
pouvoit remonter. TEuphrate 
beaucoup plus haut qu'on rie l'a 
pu faire depuis ce tems, parce 
qu*on n'avoit point encore fait 
à cç fleuve ces grandes faignées, 
Tlw.lib. 6.,c. x6.quiront.fi fort 
diminué. Strabon, Sirub. Jib* 
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XVI. p. 5-04. dît que les peu- 
ples qui étoientvers lafourcedu 
Tigre defceridoient parce fleu- 
ve jufqu'àBabylone : Hérodote 
& Diodore de Sicile , Htrod. 
Ub. 1. c. 194. tÙiodor. lib. 17. 
ledifentde même. Ceux qui 
ont avancé que la rapidité ex- 
traordinaire du Tigre empê- 
çhoit qu'on ne pût le remonter, 
font contredits par Pierre Du 
Val, apud Celfar. Geogiaph. an-, 
tiq. /. .3. qui y anavigé, &quî 
allure que le Tigre efl moins 
rapide que l'Euphrate. 

Pour l'Euphrate , on convient' 
qu'on le remontoit jusqu'à la 
Ville de Siphare ou jufqu'à Tap- 
faque. Siphare eft marquée 
dans Ptoîomée fur l'Euphrate » 
avant que ce fleuve fok parta- 
gé en divers canaux ; c'eft la 
capitale du Pays des Sipparenï- 
ens dont parle Abidene dans 
Eufébe, Euftb.prap. lïb. 9. c. 

4«- 
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41. On trouve dans. le. même 
pays h vjjlç d'ïïippupwiu». 
chez Pline lié. VI c %4. Que** 
qu'un plus» hardi que nous pta 
cera peut-être çn cet ejwiioi* 
le Pays d'Ophir , îe nom. y eft 
aflèz femblable.» & fi. ce Pays 
en lui-même ne produisit pat 
beaucoup d'w , on y en, appor- 
tent allez, des provinces ou ce 
métal &oi* plus commun* 

Nous apprenons d'Arulobu» 
le dans Stxabon. , Lik. X VI. p. 
fio. que tes hafekans de la. ville 
de Gerres près du Golfe. Pecfi* 
que trafiquoîent pax Mec* & 
alloient juf^u'à ftabylone a,vec 
leujs radeaux;, & deiàrecw>«s. 
tjOient rEupbrate jufqu'à Tapfcr 
que., _d*où ils fe reudoient par 
terre, où ils. jugeoient à propos, 
dans la MéCôpotamie, l'Armé- 
nie & rAffyrie. 

La flote de Salomon pou voit 
doac ailer en fuivant la même: 

route 
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«rtrte jufau'à Babylone , on* Qh 
pis, ou Sipbara, coi' même juf- 
QO^Tapfacpie, & de là pren- 
dre de l'or <f Ophbr qafeHeponj* 
voit: échanger contre d'autres 
choies dont eNe écoic chaînée» 
& que la Judée 5c ks Pajrsvoc- 
fins pBodni£6i«at. 

Les Etats de Safomen et oient 
fort étendus, il y avait pe» do 
Pays au «onde mieux cultivas 
90e la Judée» & où Ton eût de 
meilleurs vins, de raettfeur fixa» 
ment & <àe meilleure huile» £*. 
xéûbiel', Ëxecbx XX VU. 17; 
dit que la terre de Juda fis cfc'tf. 
rael portoit k Tyr de rexotikaft 
blé, duhaome, de l'huile &de 
b feftne } la Phénkie founwk. 
foi* des étoffes de coûtait d» 
pourpre, l'Egypte & la, Judcet 
des toiles précieufes, l'Arabie » 
tes monts Liban & de Galaasfc 
des Aromates, & des Drogues^ 
l'on pouvoir changer de tout ce- 
la 
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la fur la flote du. Roi Salomoft, 
pour les aller échanger chez 
les peuples delà Méfopotamie, 
d'Arménie, ou d'Alïyrie> con- 
tre de l'or, de l'argent, &tout 
ce qu'il pouvoit y avoir de ra- 
re dans leurs Pays. La flote 
avoit la commodité en allant, 
& au retour» de vifiter tous les 
ports & les lieux de commer- 
ce qui fe trouvoient fur fe rou- 
te, fur l'un & l'autre bord du 
Golfe Perfique , & de la Mer- 
Rouge. L'Ethiopie produifoit 
des Singes plus qu'aucun autre 
Pays du inonde ; & c'eft appa- 
rament fur les côtes Occidenta- 
les de la Mer-Rouge que la flo- 
te de Salombn chargeoit de ces 
animaux. Pour ce qui eft des 
Paons y les Anciens les nom- 
moient oîfeaux deMédie, par?- 
ce qu'il y en avoit une très- 
grande quantité dans ce pays-là, 
auffi bien que dans la Babylo- 

nie. 
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nie* Tout cela convient par- 
faitement à notre hypothéfc s> 
& la flote dont nous parlons 
pou voit aifément acheter de 
ces oifeaux,ouàTapfaque> ou 
à Qpis, ou à Babyiooe. Nous 
ne nous éçendpns pas ici fur le, 
détail de ce que la flote de Sa- 
lomon âpporcoit; à ; Aziôngaber* 
Ton peut voir ce que nous avons 
remarqué far le 3. Livre des 
Rois , Chapitre X. Verfet 2x. 
Il nous refte à montrer mainter 
nant par les Anciens > que Ifc 
chemin que nous faîfons tenir $ 
cette flote , eft conforme à ce 
qui fe pratiquoit alors , & à ce 
qui s'eft pratiqué depuis dans Iqs 
navigations que Yùjx èntrepre- 
jpoit par la mer-Rouge. 

Ceque Ton a dit des Gerr 
• réens r qui des bords du Golfe 
Perfique alJoient avec leurs ra- 
deaux jufqu'à Tapfaque en re- 
montant rEçuph^te,. eft un des 

exeiri* 
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•exemples les plus forts poor 
«montrer que cette navigation 
«tëtoit point extraordinaire. Pli- 
ne, ¥*&> VI. c. x 3. nous naar- 
«jiie 'guette étoit la route qu'on 
««voit 4e fon tems 'pour aller 
Je l'Egypte dans la mer-Rouge, 
•&de>là dafls les Indes; on re- 
JBontow le Nil d'Alexandrie à 
JuJiopatis , ou plutôt Heliopo- 
&» 0c delà on alloit à Copte , 
ÀmeoK lieu -de commerce des 
làgyptôens, & des Ethiopiens: 
à Copte l'on chargeoit k rear- 
«haindifc iur des chameaux , 4& 
<m mwrchoit k nuit à caufe &es 
grandes chaleurs pendant û&a- 
ïe^nirs, jufqu'à ce qu'on arâ- 
-vâtiBérCTiice fur la mer-Roti- 
ge. Là on s'embarquoit au mi- 
figu de l'Eté, avant la canicule, 
«ou «iffi-tôt après. En 30 jours 
•de navigation on venoit à Oc *- 
•&, (ou à Corn* , ou à Af«stf , 
sports de l!A*àfete ; mois pour 

les 
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les voyages des Indes , On al- 
loît'çftùtôt à Ocelis. Ée1à on 
aîllcftt à Muziris , premier lieu 
de commerce des Indes , on 
fnettoit.40 jours dC Ocelis à Mu- 
ziris; d'autres alloient \Bacar 
antre port dans les ïndes plus 
fur &plus commode. On par- 
toit pour te retour au commen- 
cement de Tybi , mois des E- 
rgyptiens qui revient à celui de 
Décembre: quelquefois on par- 
toit en Janvier , & on revenoit 
dans la même année qu'on étoit 
parti. 

On peut croire que la flote 
<le Salomon alloit moins vice , 
que celles dont parle Pline., 
parce que la navigation étoit 
plus imparfaire du teins de ce 
Grince , & d'ailleurs fes gens 
Soient obligez de s'arrêter en 
<plufieurs endroits pour faire leur 
•emplette & leurs échanges? tout 
cela retardoit leurs voyages & 

les 
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les obligeoit dV mettre plus de 
deux ans , c'eft-à-dire, environ 
vingt-fix mois ; car quoi qu'ils 
n'allaffent pas jufqu'aux Inaes , 
leur voyage étoit beaucoup plus 
long à caufe de leurs détours 
dans la Golfe Perfique, & par- 
ce qu'ils remontoient une partie 
de l'Euphrate , ou du Tigre ; 
ce qui augmentoit la longueur 
de leur navigation de près du 
double: ainfi les vaiffeaux par- 
tis de Bérénice pour les Indes 
ne pouvoient faire leur voyage 
que dans i'efpace d'un au , la 
ilote de Salomon ne pouvoit 
venir à Âfiongaber que dans la 
troifieme année y c'efl-à-dire xf 
ou 30 mois après fon départ 1 
après avoir employé , par exem- 
ple* trois étés & deux hyvers à 
ce voyage. L'hyver étoic un 
tems perdu pour la navigation^ 
& ils ne pouvoient aller d'un 
feul Eté d'Aiïongaber à Ba- 

byldne; 
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bylone j ainfi il falloit n&eflài- 
rement mettre trois hivers & 
deux Etez à ces grands voya- 
ges. 

On ne manquera pas d'ob- 
jefler contre nôtre fyftêmeque 
l'Ecriture marque expreffément 
que la flotte de Salomon alloit 
à Ophirj ce qui ne fe peut pas 
dire dans la rigueur de nôtre 
penfée, puifqu'elle n'alloit tout 
au plus qu'au lieu du commer- 
ce ordinaire des peuples d'O- 
phir, & des autres peuples des 
environs, qu'on ne peut pas 
proprement, appeller Ophir , 
fans faire violence aux termes 
dont fe fert l'Ecriture. 

On avoue que dans la rigueur 
la flote de Salomon n'alloit 
point au Pays d'Ophir, félon le 
fentiment qtre nous avons pro- 
pofé, mais il fuffit qu'on puiflè 
entendre l'Ecriture dansunfens 
commun & moralement par- 

Tome IL P lant 
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lant du Pays d'Ophir ; comme 
on dit qu'on fait le voyage 
d'Hollande quand on va jus- 
qu'aux frontières de ce Pays > 
$t qu'on y va acheter des Hol- 
ûndois qui s'y trouvent , des 
marchandifes de leur pays. On 
dit tous les jours qu'une flote 
va charger des marchandilès à. 
Àlep , quoi qu'elle n'aille qu'au 
port de cette ville qui en eft é- 
loigné de trois jours de che- 
min: voyez l'Arabie de Gabriel 
Sionite , Chap. $. Homère dans 
le quatrième de l'Odiflee avance 
que Ménélaiis alla jiifqu'en E- 
thiopie avec fa flote. Strabon» 
Strab. lib. I. p. %y. examine cet 
endroit» & montre que pla- 
ceurs ont crû ce voyage impof- 
fible, & que d'autres ont pris 
pour fe conduire en, Etltfopie 
par des routes fi éloignées, 
qu'elle paroiflènt eatiéresBent 
nibuteutes. Pour lui il, trouve 

..»-.■■ 



fur kTaysfOphir. 32$ 
un dénouemtnt plus aifé à cet- 
te difficulté, en difant queMé- 
néiaiis a pu remonter le Nil juf- 
«au'aux frontières de l'Ethiopie 
éa jufqu'à Thébcs , qui n'en é- 
toit pas loin. Cela n'eft pas plus 
mal-aifé que de dire qu'Ulifle a 
été dans 1e pays des Cyclopes , 
«juoi qu'il n'ait été que dans une 
caverne fur le bord de ce pays, 
il dit de plus , que les Troglo- 
dytes paflànt pour Ethiopiens , 
©n a pu dire que Mcnclaus eft 
allé jufqu'en Ethiopie , parce 
qu'il s'elt avancé par le Nil juf- 
ques vis à-vis de ces péup»lefr. 

On peut appliquer toutes ces 
ruions à ce que nous avons dit 
du pays d'Ophir: PEuphrafe & 
le Tigre avoieat leurs fources 
aux environs de ce Pays ; ces 
deux fleuves fervoient a» Com- 
merce de tout les peuples qui 
habitoient dans l'Aflyrie ; fa 
Méfopotamie, TAr tnétoie, & la 
P % Col- 
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Colchide ; ceuxd'Ophir étoient 
les plus fameux de ces peu» 
pies pour leurs richeflèsj pour 
leur or & leur argent. Pour- 
quoi ne pourra-t.on pas dire 
qu'on va à Ophir , lors qu'on 
va à Babylone, à Opis ou à 
Tapfaque pour trafiquer avec 
ceux d "Ophir ? Et lorfqu'on s'a- 
vance jusqu'aux frontières de 
leur Pays ? De même que Jo> 
feph, Genef. XLV. 4. dit à 
Tes frères qu'ils l'ont vendu en 
Egypte, parce qu'ils l'avoient 
vendu à des marchands qui le 
conduifirent dans ce Pays, & 
qui l'y vendirent. 

Mais, dira -t -on, pourquoi 
aller par mer dans l'Arménie & 
dans la Méfopotamie , Si pour- 
quoi employer trois ans à un 
voyage qu'il étoit fi aifé de fai- 
re par terre en un bien moin- 
dre efpacede tems, & avec in- 
finiment, moins de dépenfe , par 
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le moyen des Chameaux qui 
font une voiture fi commode & 
fi ufitée en ce pays-là ? Cette 
objeétion eft fans doute fort 
plaufibîe, mais on doit faire at- 
tention que la flote de Salomon 
ne faifoit pas ce voyage feule- 
ment pour rapporter de l'or 
dHDphir , mais encore des bois 
précieux, des Singes & autres 
chofes qu'elle ne trouvoit que 
far la cote de l'Arabie heureir- 
fe , & fur celle d'Ethiopie ; & 
l ? on peut juger que cette nîa- 
niere de faire voyage paffoit 
pour la plu» fûre & la plus ai- 
fée , puis qu'elle étoit pratiquée 
par d'autres peuples, par exem- 
ple parlesGerréens, quoiqu'ils, 
euflènt la même facilité que les 
Juifs d'aller par terre , & de 
mener fur des chameaux leurs 
marchandées jutques fur l'Eu- 
phrate. 

Jtm du Tme fécond. 
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